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Lfs deux Vertus ejjintieliet des Èojs^ la Pieté la hifiicâ 
'toujours nj tuant es dans le cœur de Votre (J^ajejlé , ont donné 
l'efire ^ la ute à ce dtfeours de mort. Ce font elles qui ont porté 
uotre tSyCajefié à reconnoijtre le Tjle Ç5* les héroïques àcîiotis de 

fcha 


. _ . . "iUle ^ Les herotqi 

feu MonfteurU Marefchal de ^uébnant par des témoignages 
d honmUr^ d*affèÛion^ proportionnel à fbnmerite^ enjaifant 
fecourir fin <*Ame par des prières publiques , ^ élever a fk me^ 
moire un ITombeau tres'-^tllujlre en l'Sglife de Nôtre Dame de P a-- 
ris. C a été par leur mouvement aiÆ que vôtre Majejlé rna 
ordonne de luj drejjèr devant toute ta France ajfcmblée par fis 
Ordres , en vn firvice Royal, un autre Monument composé, non 
de marbres q * de jaïfes', mais d'une matière incomparablement 
plus éclat ante, du récit ^ de la publication de fis hauts faits, 
^ de fis rares Vertus. Si Dieum*eufi doué (Tajfc z, d’ éloquen- 
ce çf d'elprit pour donner à cét Ouvrage une forme corre fon- 
dante k la grandeur de la mattere , ^ pour bien accomplir le 
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JleVofifv'AîàjeJlé, le buis dire que t:e Mauplle eufièfle^^^^' 
^Uts glmeux pins durable injmiment que l’autre : mais tout 
tel qu 'tl efije ri ay pu njdeu taiffer enjanomr dans touhlj ^ '<vn 
^difcours deftiné par *v6tre Majefié à U confirvation d'vne me- 
\mbiy^e , quj lujefitres-precieufe ^ qu elle pe veut pas qui perijfe^ 
*1)’ ailleurs te feroü iniufie^ criminel de ne^pas faire voir à fou^ 
te la France ^ à la pofierité , cette marque de la bonté de la 
reconnoiffance dont votre Majçflé *vfe envers les grands hommes 
qui fervent fdeilement l’Stat^qui fait clairement voir que laVer^ 
tu na jamais été ^ fihaut prix C5 / dignement récompenfee que 
, fous votre heureufè Kegence. Les fautes de cet Ouvrage retbm- 
berorît fitr l'Ouvrier jtnaù la honte dudejfein tres-pftux i^. tres^ 
jufie , ne laijfera pas d*ecUtter a i honneur de votre Majejîe yqui 
en efilacaufe. Et bien que je ne puijfe acquérir grand' ejîime par 
la publication d’vne harangue peu Italie ^ peu éloquente i i au^ 
ray toujours vne fatisfaciton ^ vne gloire tres-grande , d’avoir 
été choifi par vôtre FAajeflè , pour avotr l'honneur de la fervir en 
cette occafion > & de luy avoir rendu de tout mon pouvoir y b 
heyjfance que ie luy dois , ^ que je luy rendray toute ma vie^ 
comme étant y , . - 
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y <TiV<r^c Uu Ueu iic mA retraite À Parit liT)i/cofirs funehreejue J'ttu l'hoH~ 
neur de prononcer Cannée^ pajice aux funcràdl es d\ne pcfj'onne <jni 'vou) a 
erè fera éternellement tres-chcrc : dtfirant e^uil paroijfe en PuUic ^ue 
laPoJlerité puijfe prendre part à l' H tjîotre ej» il contient. Je fçayque ledr/'- 
(ein pourletjuel U Reyne a fait d}t(ferrvrt Tomheau fi iüufire à feu Monfieur 
le t^aféchal de Guebriant, fjp* a fait accompagner (on enterrement d'\'ne 
pompe fi éclatante 3 fa été pour laijfer des marejues perpétuelles de la recou' 
noijfanceeju elle croyoit devoir aux /ervices de ce grand Homme pour ini» 

mort alifir fait Nom fa Vertu ^ capable de/ervir demodele aux plus géné- 
reux des fiecles avenir. C'efi pourejuoy tàyiugccjue ie feroù contre l'intention 
de ^ a Majefl'e 3 fi ie ne publiou aufii cette pièce , <jui contient <vn fidel récit 
de ejuel<jueS‘Vnes desaElions héroïques quil a faites en fa>vie ,tyh fait partie 
des honneurs que la France luy a tendus en la mort. J'ay osé dédier cet 0 «- 
*vrage à fa ^ajefiét comme à ceüe qui fn avoit commandé de le faire, 
qui i'avoU à en rendre compte : te luy ay demandé pardon , comme ie devoif, 
de n avoir pas àffez^dignement accomply fis dejfeins en 1 employdonteüem'a- 
voit honoré 3^ d'avoir revefiu le plus excellent fujet qui fe peut donner à'vri 
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OrMérl^Vnt paroles p peu éhèes(!^ehjuenteseommf font 1er 

Antennes. Il eH tres-iufte M A D A M B. i ^uen fàitte ie prenne la Ubmc^ 
de *vous adrejferfvne eopie de ce tripe écrit , (fuen njons L adrejfant ie m 

tufeifvous de deux fautes ^ que ie reconUoie ayoir éommifes à *votre é^ard^ 
La première ef celle -Ik même ^dtaWir diminué en quelque façon là gloire de 
evhtretres-cher^pou3$,tP*d'a')>okt par ma foibleffèi parlé de fan incomparabU^ 
ÿertu d\nPyle trop bas. Vautre d’avoir retardé de aious faire n;oircetOu^,. 
yrage iufques âce temps ^ auquel njotre excrfi^fe douleur, doit ce femble com' 
inaneer à s'appai/èrj&^ la playede'VotreCœur a fccoh/oliderr à laquelle c eH 
remettre leferCP* le feu de Vous obliger à ietter les yeux fur ce papier , capable 
de renouveler tous les fentimens de /•votre Amour Cst*de /votre perte. / / ef Vray 
que l ay des raifons t5T‘ des excujes'. Et je me promets de /votre bonté que /vous 
les accepterez... Q^ant aux imperfeBions (^aux defauts de monDifcourSyje 
rien fuis nullement reponfable. Lafubmifion qtie iedojs^ notre tres^ugu^ 
He ^ très- pieu/e I{eyne me met à couvert , EtleèP obligée de garent ir <vpe 
aBfon que lay faitey non par prefomption /volontaire, mais par obeyffznce. 
^antau retardement de la publicaiion,vne/rie p éclatante de tant deV tr^ 
tus , relevée de tant de XJiBoires prrfque miraculeufts , ^ d' eventmens p ra^ 
res ,/vnertiort accompagnée de tant de cir ton fiances qui le rendent atamait 
admirable en la terre , (in qui témoigne qu'il ef bien neureux au Ciel, nétorf 
pas /vn Tableau que ie pujfe expoftr fi promptement au iour, plus is me 
fens mauvais Ouvrier ,pltu ie fîiis excufable d avoir pris du temps pour retou- 
cher plufieurs fois /VH Ouvrage que fin fujet demandoit. que l'on peignifi pour 
l'Soèmité. D'ailleurs ie fçayquela fubm'ifiionabfolui que /vous ret.dez^àeoM 
les Ordres de Dieu', dont les adorables <i/olontez.captivcnt la /votre iufques À 
fubir patiemment fes plus rudes Loix , efi t vnique remede qui ptiijfi: Joulager 
Votre playe: le fçayque c efi le feulbaume qui l' empêche de plus Jaigner ex^ 
terieurement, 0 'de pltu fe faire par efire au dehors 'S mais qui pourtant, avr^ 
dire, n'en a pas diminué le fêntiment au dedans. Le temps ne peut rien fisr 
vn Cœur tel que le /votre, en la perte d'vn fi cher objet V Aiufi d n importe en 
quel temps je /vous prefente ce Difeours : Car dis le premier iour de fa fepa- 
ration , vous avez..eté aufii refignée en vôtre Ame , que vous C efi es à prefent , d 
( tbtyjfance que /vous deve^ à Dieu : Et quant au (entiment,fans que perjonnè 
Vous parle de votre affliSlion, vôtre playe efi tout aufii retente &/ douloureufe 
étujourd'huy que le premier iour. Les affliBions que l'affeBion d vnejhlide 
Z/ertiua caufées, ftj qui ont e fié receu'és en desfeeurs fermes, font incapables 
de remede', dn fe fiulagent par la grâce deDieue^laraifon ,0*non pas par 
les années, l'ay peur que fi /voua fuivitz^Vos fenSit^fi Dieu ridVoit travaillé 
avec /Vous puijjàmmentenvôtre çylme', au Iteude/vous bleJferCp* devousde^ 
plaire, ie vous ferois plaifirenvous renouvelant vos peines: O* le rejfotivenir 
de voire perte Vous feroit d'autant plus aimable, quil efi pUs amer. I è fçay 
que c’^efi U Nature des fidèles affèBions: Mais apres avoir vn peu condefccnd» 
deette inclination, (^tavoir flattee prefenrant à vos yeux cet écrit , permet- 


. tezj-^oy. <^u\faü't de U ftiytBe lilerté que inoH caraSiere fvotrjt piete fUi' 
donnent ttenJàM remontre que JîJattt-U en^n que les ‘veritez^(^reùennes 
les ejperances infatUibles que U parole deUieu nous donne, condamnent (§^ 
corrigent en rvoüs ce melancholique pUifir, O que de/ormau no» feulement 
au fonds de vSrrr j^me, mats dans <tjos fentimens memes , C okyjjance que y>ous 
de\ez.àT>ieu ramené la Jèrenitécp' le repos. H efl temps que *vous' regardiez 
n:otre grand Maréchal, non plus en la trijîe image qui ojous repref ente fort 
corps mort: mais félon cette gloricu/èf^yreritable idee que ofous de\ez^arooir 
de luy régnant au Ciel entre lesbien, heure&x . Il faut que 'vous achetiez, d'étrfi 
parfaite Chretiehne, que le le\rain de la foy mis au profond de nsôtre cydme, 
pouffe fa pointe &• /à noigueur dahs toutes les faculté^ denfoire ejfrit'.^que 
*vous ne foyer, plus trifle comtM ceux qui n'ont point d'ejpcrance. Dieu ne 
drfàpproti^e pas a mon avis qUe pour fvn temps nous luy témoignions Cobeyf 
fance de nos f^ccurs d'autant plus grande qu elle è[l plus combatue par nos fens, 
qui répugnent à faLoy : il fouÿre qud limitation du fkerifee de fa Qtotx, * 
ilyayc en nous deux volante^, contraires > dont l'vne immole l'autre à fa 
glott e, & que comme en la ufiqué, il fe forme en housvne tres-agreablc har- 

monie de deux contraires n;oix,dont la baffe regrette la perte des biens humains, 
tandis que l'autre tenant le déjjùs acquiefee aux Volonttz^Divines ; Mais fon 
deffein n rfi pas que nous continuions ^volontairement ce combOit , au con- 
traire tl de/ire que nous therchions la fterfeUidn ^ la‘Taix eh le termi- 
nant enfn à fànavantagt. Il a/eut que nous fafidns effort pour le bénir CP* de 
cœur Cp: de corpi , ür que nous le remercions de ce que par \ne playe douloureu- 
fe , il nous a amchit. à ret Stat bien-heureùx de n'aymcr plus que luyfeul , 
d’ètre f parez, de tout ce qut pentagepit avec luy la pofjcjiion de nos àefrs. Par- 
donnez,, moj, M A D A M , fi i rtfen/ous fiffeurer que leVrfvage ( quoyque 
l'ondtfé) pdrmy les vrais Chrétiens ne peut tire appcUè vne condition ma.l~ 
heur eu fe. la Vérité félonie monde elle t raine avec jôy beaucoup d'ejfines, 

mais qui eflce ayant l'Jprit Chrétien , qui pufl ctT.fido cr comme mifirables, 
celles à qmDieu f particulièrement a promis fa proteSliondffonamour.^el- 
ques grandes aimables que fuffcht les perfônnes que Dieu leur a ote'es, peu- 
vent-elles raifonnablcmcnt fe dire avoir beaucoup perdu > pusfque fi elles veu- 
lent avec beaucoup plus detehdrrffe&' d*vnion , au lieu d'vn homme elles pofi 
fêdent 'v» Dieu, CP* It ^{oy des 2(pys daigne s' appeller lèur Epoùst. Vous <* Vf 
par fit grâce affet. de lumière de Foy dans C offrit, de dévotion dans le cœurj 

pohr goûter ces divines CP* indubitables Veritezj Ce qui me fait efferer que Ca- 
màürdeceDteu'vivant otera déformais, même de vos fens , la douleur qu'ils 
rvous fuggerent comme très iufie pournsn homme mort au ntonde, mais vi- 
vant au Ciel ! ie Veux me promettre que p vous prenez,, encore plaifir à 

Voiti fouvenir de fes paroles, 'ce fera de ces dernierts, par lefqueües il fè pro- 
mettait rvne eterneüe&* biendoeureufe reunion continuité devos mutuelles 
nffeElions enCvnitè^ la jouyffance de Dieu ,vhiqüc Heu des ahtitiet, fiablest 
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}S^JârféUtts'. le j/upplîe jfâ JùpréiHe iontè de )fdutoir confirmer en <-vous ce ge2^ 
nereux dejfein i cette \eritaile pietéf(2rpar elle n/ous donner enyne lo'ngrte thjn 
heureu/êToie tl'acquifieiondetous les mérités ^ de toutes les grâces necejfaires 
pottr y parvenir: dejuoy fi t itoit ajfez.heureux pour pouvoir contrihuer ^uet-^ 
quecho/è^ ietvous /upplie tres-humblement de croire que ce f croit uVec fvnc 
tres-grande J <yef^ très fincereâffeHion t comme étunt 
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. ^ ’ yôtre ttcs-bumble,&tr«-obcyflant , 

' Y *îî * - • ■ ^ Serviteur en Nôtre Seigneur t 

' . ' t ^ NICOLAS Evefquc & Comte d'VzfZ; 
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ORAISON FVNEBRE 


PRONONCEE DANS LEGLISE 

DE NOSTRE-DAME DE PARIS, AV SERVICE 
rolcnncl fait par l’ordre du Roy, le 8. de Ibin 1244. pour l*En- 
tcrrcmcnc de Monfieur le Marcfchal deGVEBRIANT,Gej 
neral desArrrtees de SaMàjcfté en Allemagne. 

< ' 

ÛdViâ ad loah ^ ad ommm popalum , /jui erii cum es : Scinditè 
rvejiimenta ^ejha , Cÿ* accingimini faccù^ ^ plan^iee ante exequiai Ab- 

fter Nnm ignoraeû tjuoniam Princeps ^ tnaximw tectdit kodiç 

i» z.Regumj.vcrf. 31.38. 

Lt’P^yÜaVtd dit à loah^ tihà tout le peuple qui ctoPt dVet luy: De/chi-' 
rez. njoi •vejleniens , •vous re'tfejlez. d'habits de douleur : Ct* pleure^ für 
les funérailles d'Abner. Ipriorczc^ous qù\n Prince <> v» tres^grand ejl 
attjourd^duy fnorten Ifracii » 



ESSIEVRS, le monte fcn tette Chaire par les Ordres dû 
Roy & de la Rcyne Régente laMcrc, au milieu du Service fo-^ 
Icnncl qnc leurs Majeliez ont ordonné d'eftre fait, aucc vne 
pompe vrayciricnt Royale, pour fccourir l’Aine, & pour liojio- 
icr la mémoire de feu Mcltîrç Ican Baptifte Rudes Conure de 
Gvebajant, Mardchil de France^ dont voyla le Corps mort 
expofé devant vous. Ces Ordres m’obligent de rendre à deux 
fins, dans Icdifcourscjuc iay à vous faire : L‘vnc,d’cxcitcr charitablement vos 
Coeurs à prier pour luy,& a plaindic conjointement avec leurs Majefez', la 
perte d’vnhommefîvtiic à cet Etat; L’autre, de publier fes Actions filTOÏques, 
& faire fçauoir à la France icy affcmbléc, quelle a etc la valeur & la conduite, 
quelle l'cxccllcncc des Vertus dccetres-fage & trcs-gcnerculCfief de nos Ar- 
mées. Pour le premier de ccidcflcins/»c n’en fuis point en peine, & icfuisafTcu- 
rc que files Orateurs anciens, qui onteté employez comme ic fuis,à honorer 
la mémoire des perfonnes iliuftrei, avoient eu autant d'avantages que i’ay eu, 
du coté dc.lcurlujct , ils n’auroient poîtit été fi curieux de rama/Ter dans l’en- 
trée de leurs grandes avions , tous les attraits de l’éloquence , & n’auroient 
pointépuîsé leurs principaux artifices en l’Exorde^c leurs Harangues, pour a- 
voir leurs Aiiditcursattcntifs&favorablcs. Icncéroy pasiju’ilme fort necefiai- 
rc de vous prévenir, pour obtenir de vôus que vous écoutiez avec patience, l’ex- 
plication que iedois donner à ces paroles Royales qui me fervent de Thème; 
ny pour faire que vous receviez agréablcincnc Icsraifons que i’ay à déduire, pour 
vous montrer qu’elles font convenables & tres-iunement employées en ccttC 
occafîon. La compaffion Chrétienne qui. habite en vosCaurs; la douceur, là 
modcftic, la bouté deieu MonfiCur de G v e b a i a s v , qui ont rendu durant /sf 
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•\^e îbûhS& fa |ïtrtontie aimables à quiconque lcconnoifsoît:t!df(?fonnoifsîri3' 
>ce qufrnoûs lay dcvonS}& le refsendment cres-iufte queyous avez des biens qu’il 
^'procàrez à cccËtac par Tes travaux & par fa irtort : L’admiration que noui^vons 
tous pour fa vertu crcs<onnuc, fuffifent pour vous rendre attentifs à fes loiian* 
gcs>& hie donnent plus d’aide que ie n’en fçaurois defirer, pour obtenir de» 
VouSjnon feulement vne audiance fivorabic, mais des prières Ôt de larmes.Belasÿ 
feulement à laveuë de ce Tombeau, où le voila gifant mort pour l’amour de 
nous*apres tant de Triomphes & de victoires: Vois-iepas qucvousavcE peine à 
modérer vôtre douleur, & retenir vos gemiftemens? Mais l’autre partie démon 
devoir il'expoùtion des faits héroïques dt des vertus & bontez incomparables 
de ce grand homme, cft vn Ouvrage au defsus de mes forces. C’cft-là où i’ay peuç 
que le choix qu’oha fait de moy, pour luy donner la plus grande dcsrccompcn- 
fes humaines J ne It prive mal-hcureufement de lameilleure partie de ce bien. 
Cequc i’ay à craindre, n'cft pas que vous ne ro’cçoutièz point parlatw d’vatel 
Tu jet / maisque vous m'écoutiez avec cmjuy & indignation , me voyant diniinuër 
fit lafoibld«îdcmç?difcours,dçs allions fi dignes d’vne éternelle mémoire. 
Pour cette raîfon, au lieu de m’écudier à vous rendre attentifs par vne éloquence 
artificieufe ,au contraire dans Vn lentiment roue naïf & finiplemcnt véritable / ie 
VeusconjureSt voüsfupplicpajr l’afiFcAion que vous avez pour fa Memoirc.jpar 
la rcconnoifsanccquc vous devez à fes travaux & a fon fang , par la fubmi(0oD& 
l’obcylTancc quevous avez accoutumé de rendre aux dclscins Seaux ordres de 
vos tres-augu fies St tres-airaablcsMonarqucs; faites-moy la ûveurd’invnquer 
pour trôy UC toute rafFtëHondcvôsCcctirs.lcSaintEfprir, afinqu’il lu’aflîffe à 
bien expliquer la parole qu’il infpira autrefois au grand & Saint Roy David en pa-« 
rcillc rencontre : St demandez à ce Dieu qui ala {cicccdcIavoix,ou pourroiéux 
dire la fcicnce 8:1a voix,qu’fl vucillc publier dignement par ma bouche les 
adions qu’il a fi admirablement fait concevoir & exécuter par ce trcs-illufire 
Perfonnage. Pour ce delscin, dites s’il vous plaiftia prière ordinaire, 

M essie VS, Ic n'dy point befoin d’avoir recours au* turcs ny aux char- 
ités donicfiiqucs,pour faircconnoifirc laNoblcffc St l’illufirenaiflancc 
de Meffirc Ican Baptifie Budes, Comte dcCucbriant,Marcfchal de France i 
dont le Corps mort , trific refte de ce grand homme , gifl devant vos yeux : & de 
qui l’amc ayant déjà rcccu , comme nous l'cfpcrons, la grande mifçrwrdc de 
Dieu dans le pardon de fes fautes, demande maintenant vos prières, pour obte- 
nir pyrite & la d<^rnîcrc, en larcmi£fiondcspeinc5*qiîclc.<plusiuftcspcuvcoç ‘ 
encourir apres la morr. Le Hiftoircs publiques de Bretagne luflireni pour nous 
apprendre qu’il defeendoit en droite ligne de ce Guiüaüme luics , quidésl'^U* 
héc mil trois cens pofTcdoit la Seigneurie du Hircl , 8c pluficurs autres ter-* 
rcs St Seigneuries , & qui deflors, c’efi à dire il y a plus de t r )is cens ans, ioüifibit 
de la qualité de Chcualîcr, comme d’vn titre qui eftoit de tchaps immémorial 
dedans fa Maifori. Ces mcfitics Hiftoites nous font fçavoir,commç il envoya 
tout d’vn coup à la guerre quatre enfans : QiU tous trcs-vaillans Capitaines, eu 
la Compagnie de l’incomparable Bertrand du CuefcUn leux coufin germain, 
tindrciu le party de Charles dcÉlois, contre tean dcMontfort, en cette batail- 
le quifut l'Arreft dernier St dccififdu Procès qui cftoit fors pour la poflcflioa 
delà Duché de Bretagne entre ces deux grands Princes. Elles confervent enco- 
re, toutes cniicrcs St toutes vivantes, les grandes StccUbresaëtions, par lef- 
qiicllcs ces quatre généreux frères , syhejlre , Bmr,ind, Ceoff ojr, St le.tn Bu^ 
des (lige de la branche de celuyque nous plaignons) donneront des preuves 
dcicurgencrofité ; non feulement dans leur Pays, mais dons les autres Provin- 
ces & Royaumes de l’Europe, St rendirent immortel le nom de Budes; St en 
ïjrpagnc, oùâycclcurilluftic parenf, ils aidefcnt à reftabHr dans IcTrofnç la 
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koÿ Htrtry contre !cs efforts de fon criul frète : & en Italie , OÙ Sylveftrefcifvilïili 
le Pape Grc§ 5 oirc X I. en qualité de General remit fotüs fon obeïnancc prcr-‘ 
que tout lePatiimoine de lainft Weirc; que les Florentins avoicntvfürpé; Et 
enfin en Languedoc & en Auvergne >, où par Ics’ordres dagfand Gonucftablcdu 
Guerdiniilsprcfcrvcrcnc plufituisplaccsdeceRoyaumc, de l’injuAc vl'yrpa- 
tion des Anglois. L hacun peut encore lire dans ces anciens raomens ; Comme 
deternps en temps les illuilres Ancellrcs de ce très généreux Marcfchal f ooc 
continué en la gloricufc poflt lïîon de cétc predcuftRtnümmcc>foit aotcm{>s du 
ConncAablc Arihusdebi'etagnc» fous kqocl Tvn deux deffiendic àuccvn'cou- 
xage incroyable Saind Denis contre les Anglois^ ît mit àxouvcrt de Iciir fureur ' 
les Tombeaux de nos Roys; foit dans les autres guerres fuivantes» & mcfmcrouc 
récemment, en celles qui fcfont émeuesen France pour la Religion; ou plu- 
fleurs d’entr’eux faifans paroiftrcleui foy touccnfemblc à leur Dieu, & à leur 
|?rincet ont fait des adions trcs-gcncreulcs&rtcs'^otablcsk Voire mcfûicpout 
montrer que le cours de leur gloire & de leur vertu , ri’a point efté inteitompà 
iufqucs icy»pluficoisqul vivenrcncorc peuvent cémoigner avoir veu le Baron 
du Hircl Oncle de noftre grand Marefchal ,• fervam fon Roy Henry I V- en U 
ioiunécdcS. Bricuc i où ayant efte blcflèpcu apres, il ne laiü’a pas d’aller forcer 
vnc petite place appclléc (^illicrsicn laquelle il mourut d’vnc iccondc blc0‘ure 
au milieu de fes viCioirés. Et les ’mcfmcs peuvent encor auoir veu » aucc quelle 
valeur fon propre pere C harles Eudes fleur du PiefTiSjdcffcndit la place de Mont- 
contoor , contre vn dcsplus grands & vàillans Princes du flccle.C^c fl quelqu’vrt 
d'rncr'cux ,commé il arrive dans les familles nombreufes, a mcûc les dignités 
de la paix, & les foinftions honorables de la luüicc, parmy les pénibles &fanr 
glantcs occo pat ionsxlc la guerre : ça efté avec tant d éclat , de vertu , dcfcicncc. 

& de prud'hommie : que par là la gloicé de cette Maifon fe trouvé vcrkabicmcnc 
multipliée & redoublée. Le choix qu’vn de nos Roys fit dcl'vn de ct s grands 
hommes, pour iay donner vnc des principales charges de laRobc,a faicrecph- 
noiftre à toute la France, que ectcc famille, non moins forte de ic-fpric que de 
la main; non moins éminente en vertu qu’en courage, ctoic bonne fie propre 
en toutes façons , à bien fctvû les Roys, 6: maintenir leurs droiâs &. leurs autho- 
riiésdahla France. 

Cetrbs*ih.vstke saso dcccndant d’vnè fi Belle fource par vn court 
de trois cens années iufqucs à Monlieur le Marefchal dcCvaBRiAnr, s'cR 
groffi comme les Rivières parle concours depluficurs Ruifleaux, s’cft accreu par 
Falliancc de diverfes Familles: mais ç'a toufiours été fans aucune diminution 
de fa NoblcfTc&gcncrofité. Toutes les Dames aurqucUcs ces grands hommes 
fe font alliées, ont été de Maifons tres-illuRrcs & rrcs-grandes. Les familles tant 
renommées de Mauny, du Bègue de Vilaines, du Gucfclin , de Quemadeue , de 
Chafteaubriant , d’Efpinay , de Montmorency , de Rohan , & de Bretagne mef- 
mc , ont contribué à enfler ce noble Flcuuc & à augmenter fa gloire: & nulle 
alliance moins noble, n’a fouillé ny diminue la purc'tcdefon llluArc derccncc4 
Ccluy-cy mcfmc pour ne Laifler aucun doute que la bonté de fx naiflance ne con- 
tribuât à fa parfaite vertu, a eu cebon-heurque fonPcrciâe fà Mère ont été de 
mcfmc nom & de mcfmc fang, & que de tous les deux côtés il vient de ces B u>* 
des , donti’ay parlé. Deux trcs-noolcs Rameaux émanés d’vnc même Origine^ 
refont hcurcufcmcnt réunis en fa perfonne: afin que la vertu fignaléc des plus 
éclatans hommes de fa race, fevift raffcmblée,&re redoublât en luy feul, Ô5 
pred uifift ces cffc<fts fi héroïques , que nous avons admirés en fa vie, & dont nous 
renouvellerons la mémoire en plaignant famorc. Apres ces témoignages & ces 
preuves fl claires , qu’il y a plus de trois cens ans que cette Maifun cftmifc au 
rang de la première Noblcflc& Chevalerie de Bretagnc,qu’ellcs'cftcontinucI- 
lenat-’ot fignalée dans les Armes; & qu'elle a pofl'edépiuficujr^Tcrréÿ^c 5çigncüs 
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iffe» &ïitü(îinrstrcs-gfaBdshonncurs> fcroit-cc pas vncchorefupêrfluê, 8c inu-î 
tile & conuyeufcjdc rechercher de plus amples marques de la grandeur dcfli 
tiailTancc, & de perdre du temps à citerdeuant vous des anciens Regiftres, 8c 
fciiilleccr de plus vieua monuments? Il y a peu, voire des plus Grands de la Franr 
ce , qui pulTenc remonter iulqu’à crois cens années t & bien moins de ficelés 
genereufement écoulés, fuffilcnt ponrrcndrevn nom trcs-confidcrablc,ôe.vnç 
Famille trcs-illoftrc. Mais encore qu*il foie ilTu de tels Anceftres , & qu’il ait pof«^ 
fcdéaupUiS haut point quilfcpeuc, la gloire d’vne naiflànce noble: il eftvrajjj 
pourtant, MBssiHrks.dcic Iç confefle avec vous, qcc s’il n'yeufteu en lu^ 
rien de plus relevé quefamaifon , s’il ivauoit rien ad joute par fa proprevertu àj 
la dignité.dc fes Ayculs : Nousncicrionspasmaintenanc afiemblésen ce lieu, 
vne fi éclatante & fi extraordinaitc pompe n’honorerbit pas fes funérailles, 8*;. 
nous ne verrions pas répandre fur luy des larmes fi precieufes 8c fi publiques. 

Ce PocITc 11 oyal 8c cenc Chapelle ardantc, la mefmc qui a accoutumé de 
fervir aux Obféqucs dcsîour crains, 8c qui d’ordinaire ne reçoit que des pleurs 
vcrfcÉ fur des Princes i ne couvriroicnc pas fon Corps. Cette ires-illuftreafl’em* 
blcc , folchncllcmcnt convoquée par les ordres du Roy , & conduite par les 
Maiftres des Ceremonies de France 8c les Hérauts des Armes Royales, nepa- 
roiftroit pas icy. Ce fainâ 8c angufte Temple j dont la terrea ce privilège, de 
n'cmbraflfer que des os, ouconfacrezpar vn charaélcrc de fainâcté, ou refpe-* 
élcfz pour vne dignité cxrraordinifirc, n’ouvriroit pas fbn fein pourrcccvoir ce 
funèbre depoft,* fi ce dcffunél Marefchal de France, n’avoit quelque autre te-* 
commandation, que celle defanaiffancc, & de cette qualités Ce ne font point 
icy les ObléquescTvn homme privée ny des devoirs dVne famille particulicrei 
C’eft vn deuil , & vne pompe Royale. Tout ce trifte apparat ,Messibvks, eft 
vne effeft de la lufticc do plus grand des Roys, 8c vne recoropenfe ordonnée pat 
la plus pieufe 8c la plus équitable des Reines , 8t par leur trcs-fàgc , fidèle 8c pru- 
dent Conftil , pour honorer la mémoire d'vn grand homme s qui ayant lervÿ 
leurs Ma jeftés auec vn courage 8c vne fidelité inulnciblc , les* ircs-fcnfiblcment 
touchez de douleur cri mourant, 8c tres-iufteraent obligez à rendre à fes cendres, 
les témoignages d'vnc rcconnoîlfancc fingulierc; qn’vncinort précipitée, lésa 
empefehé de luy rendre pendant fa vie. C’eft le Roy, c’eft la Reine Régente f» 
Mcrc,quiadcfirc que l’Eglife capitale du grand Paris prit le dciiil pour Mon- 
ficurlc Marefchal de Gvebriant: Qjÿaordonnéquc les Grands du Royau- 
me fufient conviez de venir icy en habits de douleur : qui m’a commandé, de 
convieraux larmes 8c aux regrets tout lepcuplcdc France: qui a fouhaitréque 
tous les Prélats vinflent icy prier : qui a voulu que lesConrs Souveraines hono- 
raflént fon tombeau par leur prcfcncc ; 8c que tout le monde entendit 8c fccuR,- 
que le Roy fon fils & elle, croyent ne pouvoir trop plaindre la perte qu’a fait l'E- 
iat,en la mort d’vn fi généreux Defenfeur, nyfatisfairc à l’obligation qu’elle 
auoitjd’honnorcrdcTitrcs 8c de Dignitez cxqtfifes 8c cxtraordinaiies,vne vertu, 
qui s’eftfignalcepardefigrands crfcfts. Elle vous dh par ma bouche, ce que 
Dauid dît autrefois aux Grands 8c au Peuple d'Ifraêl à la mort d’Abner , Scindiêê 
ycfuwenti yrjira : acetn^imini faccù , çÿ* plan^^ite ame exeauiâi %Xhttct. Nvm i^no- 
rut 'it <jau prittceps ^ maximus hodie cectdie in Dcfcf.irez, François, vos VC- 

licmcns deparade, rcvcftcz*vous’d'habits de dciiil 8c de doulear, plcurczauiiî 
funérailles de ce magnanime Chef. Helas Ipouvcs-vous ignoter qu’vn Prince 
& vntrcs-Grandcftaujourd’huy mortdansIaFrancc? îlcftvray, dit la Reine, 
l’Eglifc de Noftrc-Damc de Paris ne fc pare de dcürl que pour les Princes , le 
Pûëllc Royal , ne couvre d'ordinaire que les os 8c le fang des Souverains, llcft 
vrayqucd’afTcmbler en vn dciiil, routvn Royaume, par des petfonnes princi- 
pales de tous les ordres qui le compofent , c’eft vne marque d’honneur, qui 
n'eft dcué qu’à ceux donc la naiffance 8c la qualité fublimc , fout qu’ils con- 
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fcîénrifent âi eux vn bien , ou vn mal vniv;crfel. Mais s’il fe trouve vnc pètfontiç 
qui n’^'cant pas d'vn rang fi haut par Ton extradion s l^icmctitèpar fa valeur & 
par fes grandes ficgcpercufcs adipnS) & qui autfi b\en qu’v|v grand Pt|nec,aié 
été véritablement en ra vicvnbicnvniverlcl,âcen fa |>cucvojin^*heur;^ncrai ‘ 
de l'Etat : Faut-il pasque la vertu reçoive en luy fa recpmpçnicjauffibiéh que 
dans les plus Grands^ elle qui eft le priucipc dg toute Gr.iindeui^ ^ Dope fahs, 
^gard à ce qu’il etok ; Conûderons çc qu'il ai:n<'i^ké, & que qui nebl^me que 
Ion FaiTe paroiftre d’extraordinaires Fentimcnsxî^.dotilcur & 
ccluy qui a fait paroiAre aux yeux de tout ’hynivers > dans les Nations: 
les plus reculées de^nous, la force, la majçÂ^ & Vautborké .dc la.jFraricéf 
Sansnous arrcAcr à|cc qu'il cA né,, examinons jçpninie il.av^gy franchement» 
& comme il cA^morc } & avouons que la France demeureroit. in juAc & 
ingrate^ s’il n’étoit traité en Prince. Sciadue vcjhf , nccmgimihificciti 

fUn^ite ante exeqmas jAnei". Num i^noeatù quta.Pyincçfu r^nxiniHS hfidié cer. 
adit in IfntêU Rompex François, vos vcAcmens de parade, rev^çz- VQii s de 
dcüil & de douleur :■ Pleurez aux füncraülcs dÇice Magnanime ChcE^HelasI 
pouvez-vous ignorer qu’vn Prince &vn tres-Gin^d eA aujpurid'hpy mort dans 
la France^ Chaki.bs le Sage tape e Aimé, entre nos anciens-koys, lors que la' 
mort luy eut emporté Ton cher ffdcllc C onncAable du<j|uç((^in,lc RcAâpratcui; 
de fbn Royaume opprimé, le PcAxiiâeur des AngIois,lors quaK nos MaiArcs £4 
nos plusQb(linezeitncmis ,nqn content de l'avoir honoré duraqt fa vie dcccc- 
teEpee jqui vaut vn Sceptre: Voulut de plus quç/la ^ erre Saiqtç & vénérable qui 
couvre les os des Rq^ sde France, luy fu A commune avceçux ,j$t cjue coirini.c il 
n'avoic point, eu de plus confid.CKdj.le.fcrvitcut qnJâiV.‘c ,ilp^^ eut point àuflï 
de plus proche de^foy , en rcÀufcitaht félon j^cfpçrancc 4es jChrétiens. AinA 
fon affcélion &iâ rcconnqiflâncc versyh fuict indçl/é , paAà âii de-B de la mort. 
Ce Maréchal, MBssiïVRS^eA.vq tfcs-d jgne^rem de ce grand Defenfeur dd 
la France, digne fuccefl'eur de ce.ux qui rac^mpagncrcnt en fes Combats, £é 
en la Conquête d’Elpagnt- ; A.fon tour il a fait comme luy des nScrycillcs 'poùÈ 
notre confervation. Il nous a tenu en Paix à Paris, pendant quc.commc vn Bou- 
Icuard invincible il arrctoiclcs troupes innombrables de l’Allemagne.' II a rc- 
porté le nom viélorieux de nos LG "VI S auffi ayant dans ce grand monde Sc^ 
ptentrional,qucGuc{clin porta dans rOccidentccfuydcCHARLxs, La Fram* 
ce ne luy aurok pas moins deu qu’à luy , s'il euA auCG long- temps vécu: Sa fi- 
delité, fa valeur, fon adrcÀcnc doivent riçaa l’autre: Elles triomphes de dii 
Gncfc lin n’ont ^oint été plus fignalcz,ny défi grande importance. C’çA donc 
iu Aice & pieté , & non point cxç ez j que notre trc$-fagc Regcnf e àuflî réconnoifl 
faine envers fes bons & fidèles Subjers, que ce SagcRoy,ait voulu faire l’hon- 
neur à celuy-cy, de témoigner publiquement ladouleur qu’elle a eue de fa mort^ 
dequcDouflant iufques audc-làdc la vie, les cÀctsdc fa blch-vcillancejcllc ait 
rendu a fes Cendres les juAcs payements qu'cllé doit à fa fidelité & a fon mé- 
rite, le faifantenicrrct tout particulier qu’il cA,avccvnepompcdcPrince,C’eA 
vnArrcA de Iufiicc& d’équité qu’elle prononce, vous difant par ma bouthC;^ 
Scindifeyeflhncnta'vrjird: àcci/tpmhti faccu : ^tangne ante exeqùm Jfbner. ÎJum igna- 
ratU qui* Peinceps maximuhodie cecidir ihlfrael? Déchirez., François, vosvcAc- 
mensde parade ; Reveftes-vous d'iiabks de deuil & de douleur : Pleurez auxfu- 
hcraillesdc ce magnanime Chef. Hclas, pouvez- vous ignorer qu’vn Prince sé 
vntres-Grand cAaujourd’huy mort dans la France? PauvrÿMarcfchal dcGué-^ 
biiant, invincible & admirable Capitaine, noeud indiffolublc de l’alliafite dô 
deux puiffantes Nations fi paifiblcmcnt combatanics fous toy, leur trés-airaa- 
ble Chef J Sage DireiAcur des plus hauts dcAcins; Génie de profpcrité, hardÿ 
cxecutcurdcs plus pci illcufcs entreprifes, modéré Vainqueur, humble & fidclc 
Sujet , aimé des Bons , redouté deS Mauvais, fuivy;igréablemcnt de wuS : C oed 
François, la terreur des Lyohs : Lappuy de nos Amis , l'cjpouvanté S: l’ciFroy 
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de nos Ennemis : îïa ! fi tà vivois, & G après vne Paix traittée , îl eiift ctfc libre de' 
ce faire revenir icy, fans plus craindre l’inddation des torrensde la guerrière & po« 
puleufc Allemagne) donc tuarrècois les flots comme vne Digue inébJ:anlable»^ 
déiiucl honneur,de quelles Charges ne t*cuflions-nous veu orner? De quelles 
louanges , de quelle gloire ne t’cufïîous-nous veu couronner ? Les Coeurs du 
Roy & de la Rcyne^ incapables d'ingratitude& de dureté, eufl'cnc-ils pû fc retenir 
de verfer fur fà •çfteVîftorieufc toutes les recompenfes dont on peut reconnoître 
Icsrcrvicês inflnis, & les mérités héroïques d’vn tres-fidc!c& trcs-ielé fujci?^^ 
La mort leur a envié l'honneur de faire conhoîftre leur juflice & leur rcconnoif* 
finceaüx Nations qui t’avoientveu combattre, & elle a tâché en tcrawiflantjdc 
faire que nos Alliez ignoralfent combien il fait bon eire généreux &<Gdclc ca 
France , fous ce tres-Sage, tres-tufte & très- Vertueux Reghc. Mais foncfForc fe- 
ra yaincncepoinft: Tout ce qui refte de tby fencira & portera les marques dê 
ra^Ft élion que tu as méritée de tes Maîtres ; toute la France icy fuivant leurs or- 
dres, te procurera par fesprieres les Couronnes éternelles de l’autre vie: £t les 
plus honorables marques qui fe pcüvcnt donner à vn mort ) pour l'exaltation de 
Ton Nom & l’ctcrnitc de fa mémoire , tU les recevras de la generoGté & iit>erali« 
té de tes Souverains. Tes foncrallles, 6 mal-heur I feront ton Triomphe, ton 
Corps ail lieu de toy fera couvert de parures Royales, marques ordinaires des 
Trioraphans , 8r ton Nôm au lieu de ta Perfonne, fc verra révéré & honoré com- 
me celuy des Grands. Priez bôur luy, üluGres Prélats Chefs de l’Eglifc de 
France, honorez fonfepulchrc Âuguftcs & SoUvcraincs Cours,gencrcufeNo- 
bldlç. Officiers de la Couronne, Domeftiquesde Su jets du Roy, rcmoignczpar 
votre affiftance l’ardente affèéHon & l’cxtrémc âifliâion de vôtre Maître. Que 
f Allemagne qui a tremblé fous fesArmeJ, entende le bruit des hOhHturs que 
l’on fait à fa mémoire, & fc confolc d’avoir été vaincue de fi borine main. Que 
foute la terre fâche que fous lcRcghe de LOVIS XlV. & d’ANNE Re- 
vente, lahaute Venu & fidelité font paffet poUr Princes en France, les Gcntils- 
iionimcs': Sdniiteyfjitfnenttyejhrti: àcetn^imint fkixisi ^ pUndte ante exet^uitu 
*icr. Num ienoratù quU Princeps^htaximm hodie tecidit ih ifrael '! Déchirez Fran^ 
çois vos vefte mens de parade , Revêtez -vous d habits de dücil & de douleur, 
pleurez aux funérailles de ce Magnanime Chef. Helas ! pouvez -vous ignorer 
qu’vn Prince & vn tres-Grand cft auiourd’huy mort dans la France. Or M *sv 
s I SV RS, Bien que nôtre tres-iufte & très- aufiuftcReync,ny fon ircs-fagcCon- 
fcil n’ayent befoin en aucune occafion de le iuftifîer à fes Subicts, moins en 
ccllc-cy , ou toute la France avoue qu'elle feii lufHce que la bonté Souve- 
raine de nos Roys ne peut commettre d’excez en la rccompeftfc d’vn fi grand 
homme, &dcfcrviccs fi fignalez; Permettet - moy pourtant, qu’ayant l’hon- 
neur d’avoir etc choify par faMajcftéjpour fiiirc Vne partie du payement deu à 
fon mérite , en prononçant de cette Chaire de vérité, les iuftes louanges qui 
font doues à fes belles aftioni: l'entre cri quelque plus particulière difculTion 
des obligations que luy a la France, & que ie vous fafleconnoiflrc combien c’eft 
à iufte titre que l’on rend à fa Mémoire des témoignages d’honneur . fi extraor- 
dinaircs& fi relevez. Mais parce qu’vne perfonne du charaôtcrc que i’jy Vbon- 
ncur de porter, ne doit iamaisparlcr en public, fansmélcr le fhiit fpiriiucl avec 
la lufticc temporelle, doit tellement exalter les Morts, qu’i! exhorte les vivans; 
& parce qu’il cft de mon obligation défaire confiderer la Vertu, non feulement, 
entant qu’elle eft éclatante aux yeux des hommes, capable de les encourager i 
bienfairçcn leur vie; mais bien plus encore (don fa perfcdHoninrcricurc &foa 
tffcncc véritable, qui confifte en laconjbniftiondcla pieté iÿ faindïcté, avec tou- 
tes les autres bonnes qualitez,vnique moyen de nous rendre glorieux ,& loiij« 
blés éternellement : Trouvez-bon que pour faiisfairc à mutesces parties de mon 
devoir , l’cxpofc devant vous la vie glorieufcdc ce défunt Marcfchal dcFran- 
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té^kdîvirantçn quatre pciUs points, Auprcibiertie tâcheray <fé vous repre- r 
fémer en peu de paroles IcsefFccs dc.fa vaillance âede iâiagc conduite, en quali» ' 
tède General d’Arm6e,& It nombre des Vjftoircs que Diçu nous adonnécsj>a*i 
fes mains. Enlêcbnd lieu, i'cxpürcrayfcs vertus morales j dont ila'melcladou-- 
tcur& la bonté parmy ccméiicr de gloire , de iicrtè& dcdurcté.' Au troilîénteT 
pbinéi, ievous exprimeray par des effets indubitables la grandeur de fbn zcle 
&dc{onaffeAion au bien de cet Etat. Enfin endcrnicTlieu , ic vous iferay voiti 
quelle a cté la première & principale de fes Vertus, fa pieté & fa dévotion ih'*i 
croyable & extraordinaire dorant fa viei mais cres-achcvéc & coàfotnmée adl 
moment de fa mort. , ' 

■ Depuis le iour que la I^ioVidencc Dîvine,pôür les càufes qu’elle fçait & kjùft; 
nous ignorons^ permit que la Frabcc iuftemencémcuë,rompifl iedoux lien de’ 
la Paix qui l'âllioit avec rEfpaghc& l'Empire, & qu^cllc thvcloppàt dans cette 
lOptUrequ'cllc fâifoit avec les deux plus grands Royaumes de la Chictiçnté 
tous les Potentâs &tous léi Princes de l'Europe: La France cotninc vous fça-; 
vcz , $ s 1 k V a s , é’c.fV trouvée Obligée à Soutenir feule le choq de tant dé ' 

forces, ^'dcdcfcndrc ou d’attaquer ch tant d’endroits î qu'il a été necc flaire que 
le Chef de cette puiflante Monarchie, eu fi àbiendire, cent mains'ôt cent bras» 
pour pouvoir ârréter le grand nombre d'ennemis, qui nous attaquoient & que 
nousdttaquions de toutes parts. Cçs mains. Ces bras, à la vérité font remuez fia 
conduits par l’efpritaflis dans le chef, dont lafageflé& la prudence font la prc« 
mierc caufe de toutes leurs belles 8c grand es operations; mais il cft befoin pour« 
tantquecesmalnsaycntdes ycuxic’tft à dire, que les hommes employez aux 
hpntiéres, foiént prüdctis & non riioins doiiez de fagcfic que de force, pour 
pouvoir dignement exécuter IcscommandcmcnS du Prince, & fuplécràl’ab* 
fcncçdc fonConfcil & de fa veuë. Toutes les perfonnes qui ont le bon*heur 
de pouvoir fervir leur Prince &fon Etat cri cette fi vtile&avantagéufc manière 
de fervice, doivent vrayement être corifiderez comme des dons ties-Tares & tres- 
CfHmables, envoyez de D.ieu au Mondrqucd’vn grand Royaume. A la vérité le 
premier & le plus grand de tous les dons du Ciel», pour vti*prince, cft vn fidèle 
imy C dit l’Ecriture Saiiiilc ) vii bon & fage G onfcillcr qui fc tenant auprès de luy 
comme vn Ange motcuraupiCs du premier mobile j l’aide heuteufement à en- 
voyer des influences de fageffe, fourccs de profpcrité,cn tous les endroits de fon 
État. C’cft*là la première &fbuvcrairic boncdidioïi dcs'Roys : Mais après ce 
bien general & furéminent , leur trefor , leUr autre plus incftimabic bon-heur 
font les fages, fidèles &vaillansCdndudfcurs des Armées, & Gouverneurs des 
Provinces où Us ne peuvent être en perfonnei Cés bras valeureux défendent 
puiflamment le Chef : affeurcni le repos du corps» repouffent les blcflures dc’i 
ennemis, arrêtent les accidcns& les mal lieurs ayant qu’ils puiflentapprotheri 
accroiflcnrtoutcnfcmble rEmrpirc&: la: gloire, *8c multiplient l’afteurancc & la 
paix intérieure, par les conquêtes 8c les Victoires Etrangères. Parmy rous ceux 
(ùr qui nôtre deflint Monarque, d’iicurcurc mémoire , appuyoit avec afl'curance 
fâ fcurctcSt fon repos, dont nous avons eu par la grâce de Dieu tfcs-grand nom- 
bre; l’ofc dire avec vérité que IcMarcfchal de GvsBRiANt , pour quelques 
raifons tres-fcnfib‘les& remarquables, a etc confidcrablc infiniment au de-Iadc 
l’ordinaire. Car bien que fa vaillance & fes Viéloires, ne Fuflent pas peut-ctre au 
deffus de celles de quelques autres Generaux d*Armées,par qui Dieu nous a 
au flitrcs-avamàgeufcinent benis ; La feule confiderationde l'endroit où il fer- 
voit ; de la Région dans l^ucllc il a travaillé, de la qualité des ennemis aof- 
quels on l’avoît oppofé , fuffit pour le tirer du paii , pour faire avouer que ce R oy- 
aùmc a infiniment perdu en le perdant, 8c que les effets qu’il a produits font ef- 
fets mcrvcfllcux 8c au dc-là du commun des hommes. Vous m’avouerez, 1^1 zs- 
si Evits, qùec'cft vn vafte 8c cnornie corps que l'Empire d'AUemagne, corn- 


,V V 


t Oraifon ftinebre 

preiquc d'autant de Peuples dt de Mations qu'il y en a en tout le refte<îc# 
Iftoyaumcs Chrétiens. Ce grand Pars , ce Monde dans le monde ( comme 
l’appelle facile ) n’eft pas feulement plus étendu dix fois que toute nôtre fraii'* 
ce: Maisdeplus^ ilcft infiniment populeux en chacune de fes Régions : St par-* 
my ce nombre infiny d'hommes i il y a fort peu deperfonnes qui de bon cceur^ 
ne quittent tout autre métier pour prendre celuy |dcs Armes. C'eft de cette 
humeur guerrière iointc à la fécondité, que font venus ces horribles déborde» 
mens» ces inondations d'hommes prodigieufes, qui ht le dernier temps de U 
Republique Romainej feillirent à l’abyfmer, & qui fur ,1e déclin dcl Erapirc Ro» 
tnain,ont effcûivement faccage, accablé, tranfporté toutes les Nations de l’V-^ 
nirers» devenuës leurs Colonies. La France peut marcher du pair feule avec tout 
le refte de fes voifins j & les a toujours batus : Mais qtie parroy la diftradion & la 
diverfionque luydonnoient tant d’autres ennemis, il luy aye fallu déplus fup» 
porter en même temps la charge de tant de milliers d'hommes que rAllema» 
gne produit j&foucenir l'cnormepcfantcurde cette Mer émeuë, d'autant plûs 
mal-aisée à arrêter qu’elle efl plus Vaile ) Croyez-moy , Messisvrs, c'eft 
vnfurcroiRqui produit des foins bien preftâns dans l'cfprit delà Reync & de 
fon Confeil : C'eft vnc pepiniere de follicitudes & de craintes bien fortes &; bien 
fifcqucntcs,& dansladifpofîrionprefente de nos affaires, i'ofe avancer qu’il n’y 
a point de plus piquante épine que celle-là dans le pénible Diadème de ce grand 
Royaume; Cinq ans & plus fe font paffea depuis le iour qu’il plut au feu Roy>. 
d'hcurcofc mémoire ^ choifir le Comte de Guébriant , pour, tantôt en qualitét 
de Maréchal , de Camp , tantôt en celle de Lieutenat general , puis en cel- 
le de General & de Chef luy - même , ëommander les Armées Françoi» 
fes ou Confédérées, & travailler à la feureté & dcfcnce de ce Royaume da 
côté de l'Alcmagnc. Depuis ce temps j paf la grâce de Dieu qui a animé Ton 
cœur magnanime, beny la vigilance fevorifé fes Armes : Nous n’avops ca 
aucune nouvelle funcRc decette contrée, tandis qu’il a vécu, & la poilcffioQ 
prcfquc ccrtaiiK, en laquelle ilnousavoitmisj de n’étre iamais battus ny vain-r 
eus en cette part i mais au contittffc de vaincre, de gagner & d’avancer toujours, 
avoir ôté tout à fait au Roy. ét depuis à laRcyne, ce foin cuifant & emprefsé, 
& toute crainte de maux qui euffent pû venir de ce cUinac. De ccitc parc, o Mcrc 
foigneufe de la France, vigilante confervatricé du Sceptre de vôtre bien airné 
fils, délivrée du p!irsrudcâ«du plus fâcheux des foins qui travaillenc fans cefie 
vôtre cfprii cnfigrandnotabrc} vous aviez vn peu de paix & de foulagcmenc, 
& enfermée dans IcCcrdclaboricuxdetant de frontières Armées, dont chacu- 
ne à fon tour revenant devant vos y eux, pkque vôtre cfprit de foucis&dc dou- 
leurs, au rnoins tournée de ce côté vous dormiez en repos durant fà vie. Faut-iy 
s’étonner fi maintenant vous plaignez fi fcnfiblement fa perce & fa mort? C ômé 
dans la Holandc où toute la terfeefl; plus baffe que h Mer, au temps des grandes 
agitations & tempêtes 5 dont le bruit foie fiemir d'horrcnrjes pins afseurez, Ôc 
dont les flots fcmblcnc devoir abifmcr les villes & les champs , pourveu que 
la grande Digue /qui ticnr teflc à l’Océan fort ferme, & que les feniincllesqui 
fobfcrvcncnedonncncpoincdcfignald'aucunerupturc , les habitansdccepaïs, 
à l’abry de ce rocher artificiel, font en paix & (c réjouïfsent en afscurancc. Ainfi; 
Messiivrs, quoy que chacun fcc âc, il y a deux ans, que l'Allemagne émeuf 
de fonds en comble, élevoie deux ou trois Armées de trente ou quarante mille 
* hommescontre nous & nos Alliez, & qu’on ne doutât pas que cette vafle& bcl- 
liqucufe Narion, ne fuR capable par fa multitude de nous épouvanter: Ncant- 
xnoins tant que ccc Invincible Capitaine a vécu, & qu'à la tefte d’vne Armée de 
François & d’Allicz vnis fous luy parfoitemenc, il a fubfiûé debout contre les 
milliers des ennemis : La France à l’abry de fan bras , tranquille, afseurée,& plei- 
ne de ioyc, ne s'eft point émeuë: & les ^uicsconfusâc la renommée épouvnnctj- 
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felc >4c tant de Mations conjorécs, n*a pû ny troubler de frayeur le c^df de* 
Peuples î ny agiter d'inquiétudes l’efprit & le Confeil du Roy. Qui eût ped 
efaindre apres la longue expérience de tant de proiperitez^ & pourquoy le t'uR- 
on 6mcu, puirque üous avions là vn homme, qui avoit fait voir par des effcâa 
indubitables, que Dieu benilToic fa vertu&fa conduite^ d'vne continuelle yi- 
*5toireî Ha 1 s’il ne fût point mort ayant la paix quel repos pour nôtre Monatr 
que^ quelle quiétude pour le coeur de noftre zclîc & incomparable Kcgcncej 
üc pour ceux que la fidcllè Scboinpareille àffeéhon pour cct Eflat^ rend par(ici« 
pans de leurs l^s ? 


Hei mihiqUàhturÀ 

Prétfidmm Au/hnta,^ t^têaneum iu perdit luïéi 


Bien loin de craindre, la Francfe lüy vivant efperoit tôûjpurs,& f«s cilpé» 
hmees n'ont jamais etè confondues. Nos Armées fous fa conduite, ont autapé 
gagne de Batailles, qu’elles ont rencontré dç troupes ehncihies, autant pris de 
Villes , qu’elles ont tait de Siegesi Et fî le Marefchal de Guebriant a etc vnc 
-Digue pour nous mette à couvert , ÿ*a été de ces Digucs^ui avancent toû jours, 
& gagnent terre dans la Mer. It n'ay pas le loifîr de vbtis dreffer içy ync ample 
Hiftoiredefes belles avions j ny d’ctaller l’vn apres l'autre, tous les héroïques 
' cxploits.qfu'il a Rkitdc çà&dctàleRhiii. Letempsmedefaudroitj fiicvoulois 
donner à chaque viâoire Ton Eloge, voire fort colm : & pour ne pas oublier les 
grandes, il ra’enfeut taire 8e couvrir vne infinité de meaiocreS,qul pourroienC 
paffer en d’autres pour de tres-grandes; De vous parler de ce qu'il fit j lorsque 
comme le plüs ancien Capitaine du Régiment des Gardes, ilinehoit l’arriére- 
garde ch la retraite de Mayente i ou il agit enforte i que par ia grandeur 4e 
fon coeur j elle pafTe potir comparable à celle de Canilfe , ou à celle des dix mille 
Gtecs. De vous ramehteuoir la prife de Montagu , .& de tant d'autres places aii 
Comté de Bourgogne j lors que fous le m.ignanime héritier du grand Cotnte ae 
Dunois jilcommandoitcn ces frontières vn Corps fcpaté. De vous dire que ce 
futluy/quilc premier ofa donner la hardieffe à l’Armée Françoife, de pal recjc 
Rhin côme i ia nàgc, Se de traverfer cevafte 8c impetueu^t torrent, non pour fuir» 
mais pour courir apres les ennemis , 8c gayant cette Rivière encre Loric 8c Bac- 
carat, porter les Lys François verdoyaos & fleuriffans, parmy les glaces 8c les 
neigeà de r Allemagne : Ce feroit perdre du temps à d e petites chofes, en ayant 
de grandes 8c admirables à dire. Difons ( cecy cfl grand, 8c d’autant plus qu’il a 
été témoigné 8c tout ehfembleadmiréi par vn des plus grànds hommes qui por- 
^ fa jamais efpée ) difôns ,quc ce fut le Marefchal de Guebriant, lors commandant 
les troupes deRanÿoiscoinbattansen l'Ârmée.du Duc de Vveiroar, qui frappa 
le grand 8c dernier coup, 8c fit l’exploh deciCf 8c viâorîcux, en vertu duquel 
l’Empereur a perdu frrizac , fon ancien patrimoine j 8c a donné pour Boulevard^ 
ce Royauirie, 8c pour fiaffage quand nous voiidronsallerànosennexnis,cctte 
forte 8c magnifique place, trefùrdcla Maifon d’Auftriçhc, Arccnal ôc Magafînl 
de l’Empire. Car outre que cé frit lUy qui durant copte la maladie de ce Prince,' 
eonduifitaulichdc lùy les travaux tic ce fi^e: hcftyraydeplus,qncqàahd le 
General Gocts vint àirec vne Armée deux fofrplpilpuifrance que celle aésaffîe- 
geâns pour la recourir, il ptic d’abord l'Ide 8c le ibrtoùcfloicnctoof nos Magiu 
lins ic de bouche 8c de guerre ; 8c c'eftoît fait du fiege , fi ce gehereux Maréchal^ 
d’vn courage fans pareil , ncfcfût jcttéavcc cinquante François, au milicb de fut 
milJeicnMemis, 8c en fuite aflifté de plus grand nombre des fiens, ne les câe 
battus, chaffet, renvoyez au delà de laRivicre^ reconquis tout ce qu’ils aVoicni 
envahy de nos Trayauxt 
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Tuné potmffe capi fuiertiio Pergàma cepif. 

fcc fat lors vraycmcnt , qüc nous poavorts ÿrc , qail prit Brizac , ayaût doHj 
hé moyen à noftrc grand Alüc de la prendre. Ce Duc oui comme vn très-grand 
homme & tres-admirablc Chef de guerre , ne feeut en /a vie couvrir n y envier la 
Sï^d’autruy , l'a publiquement confeflé ; l‘en a fait remeraer hautement par 
fes Ambafladeursdes Allier; & luy témoigna en füitc Ion rclTenument de ccc 
aélc de gencrofité , par vn prefent le plus fignalc, <mi fe peut faire entre « 

de Lttfeondition. Alexandre mourant envoya ton anneau a Perd ica a & par la 
fit connoître qu’il le iugeoitpardcflus tous fes de la fucc^^^^ 

lion de fon Empire: Vveymar mourant envoyaau Comte de Guebriant, (onChc- 
& Tes Armes • Eftoic-cc pas montrer qu’il l’cftimoit feul digne de comman- 

?e> Deoarcille grandeur, force * & valeur fontceni autres Aûionsdecemore 

incompamblcj Maishelas » que le temps eft aucl , qui non content de nous avotf 

abrégé^ [i vite la vie d’vn tel homme , nousdérobe encore le loifir de pouvoir 
gnement enrichir du récit de fes hautes aÔions, le Trophée de la gloire. C cft 
fuv qui m’oblige de couler fur malangucfanslepouvoirdéciirea tonds, le mi- 
racle du fecours qu’ü donna à Bannier General des Suedms, quand Çomanc 
d’vn bout de l'Aliemagnc à l’autre , il le tira des mains ^ 

demv vaincu à Zuixau ; qui le mènent battant par toute la Bohême , &1 eut ac 
câblé fans doute , fi ce généreux Capitaine furyenant a propos , ne 1 euft fait fuir 
à fon tour , par le feul bruit de fes Armes & le feul cty de fon nom , & ne 1 eut 
contraTnt de^egagner fes foacreffes. C’eft par la violence & par la precipitati^ 
de ce cruel éhncfify de la gloire & de la vie des hommes , qu il faut que ic taifc 

vne pareille gloire Jqu’il acquit a Lcîpfic, délivrant Tortenloninvcfty, & d af- 
. ^egéS^^^ , le rendan^heoreufement afficgeant & vainqueurde c«tcgran- 
dc^viSc, & de l’Armée qui la dcffcndoit. Qu^ ncdirois-jedc Vvoifcmbutclî 
aftion fans pareille , oû la Suède eftohnéc de la mort de Ban nier fon General y at- 
taquée par le frerc de l’Empereur, affifté de toutes les forces de 1 Allemagne >y 
fitl’honLur rcconnoiffant fon mérité , de le préférer a ceux de fa wn , dy le 
' rceonoirre pourGcncfal de toute l’ Armée; &dc fuivrc fes ordres en çc gtad periU 
dcqooy elle n’a pas eu fa jet de fe repentir. Voulei-vous en fçauoir en deux 
thotsl’Ivcnemcnc? trois ccnsDrappcauxcapiifc, l’ont fait fça voir a toute l Eu- 
î^r/ fix mille mortsl’ont publié, &lafuiiede Léopold en cil vne preuve très- 
gloricuft. Pauvre Prince horriblement humilié par ce General françou. puis 
que fon effort tafit vanté , & fon Armée tant auendue , n eurent autre focccii* 
ndc dé teindre dii fang des fions, la Mer artificielle doi)t nos Alliez avoicnc 
rrtte olacc *&iic produifirent au licô jdc 1 affiftancc quattcndoicntles. 
fÆ “ P. «uÆ d.™r.ngl.mcr leur breuvage- & leur fi « 

4Sdclcuts yeux ÿ là cruelle deffoitc,& ta honteufe foitc de Icurpretcndqfc- 
‘ cours. L’heure m'epreffe; maisenvaïn. IcnepUispaftcrcn foullc, parmy tant 

lè^eroircoul^aSc 

^Ucn'cs.^QiieléoWkdclaErance&dcrÉmfope? quel homme n a ouy le bruic 
^Tcflenty l'effeAdcce fameux & incompàrable Combat ^ dans lequel fopyjO'* 
tuift mille hommes au plus; partie François , 

nient l’honneur & la gloire de leur Hatiüns, oferent attendre & voir venir lonUr 
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for eu*, frbis Aftttccs Impériales conduites par trois les plus renommez Chefs 
dcceparty. C^c- dis-je é oferent attendre par l'ordre de leur bien-aimé & invin- 
cible General, ils attaquèrent le plus fort & It plus renomme des trois qui s’cil 
ofa approcher le premier , le combatircut le vainquirent, le défîrentians rcfbur- 
ce, égayant jonché la terre decorps morts, Se fait coulerdcs rivières teintes dp 
fang des liens , ils ioignirent à fon mal heur fa honte i car il y fut pris , amené dd 
du bdrddu Rhin fur le bord de la Seine, ée de General de l'Empereur, fait pti- 
fonnicr du Roy de France. Quelque Vifloirc que Lamboy puiffe emporter à 
l'avenir: On ne pourra pas dire de luyccqiiéE)aviddifoit d'Abncr,&que nous 
pouvons dire de nôtre Marefchal toujoursViaorieux,mémc en la mort,ATc» fient 
mori filent igHAvi,mortfhu efisAhHcrimdHut eim Ugatét non fint^pedes eikf non fint c6pi‘dtbût 
4>^rauati. On ne peut pas dire de luy qu’en fa vie il n'a iamais perdu fa liberté 
qu'vne main plus forte que là fienne, ne l ait pas réduit fouz le joug de fes enne- 
|nis. Oüybien*dctoy( déplorable, mais invintible Marefchal) qui le pris, qui 
Icdéfis, qui nous l'envoyas, & qui au iour même que tu fus blesèàinoru Vido- 
rieux tu emportois des Villes.Ce fut ce combat, Msssifcvàs , ce fot cette Viôloirc 
dont l’éclat remplit d’épduvantc l'Empire: délivra de toute crainte nos Alicz,* 
àlTcuia la France lors cxtrchacment agitée. Cefucelle,t]ui par foh contrecoup 
conquéta t^erpignah le Boulevard de l’Efpa^nc, donnant loilîrànôtre Tiiom- 
pHant Monarque decontinuer cri Occident les Viétoirieufes entreprifçs, parce 
IjueGuébriantfoutcnoit lors,& fdrmontoit les forces de T Allemagne, vniquç 
fecourSde nos ennemis. l’ày tort d àvoir violé tilon premier projet , & d’avoir 
Voulu entreprendre d’exprimer par nies paroles le luftre & la grandeur d’vne 
a^ionqui cft au dc-!à detoutdiftoürs. Maisvoîcy que de bonne fortune icme 
trouve parlant en vn lieu où ic puis être fccouru puifTamment en cedeffein. Ce 
'Temple, Missieviis, ce Saint & AùguftcVaifleàu, contient des marques ôf 
des preuves d’vnc fi prodigieufe & It importante Viâoirc; qui bien mieux qùê 
ine.s paroles vous en peuvent exprimer &reprefcntcr la grandeur. Drapeaux en- 
fanglantci. Cornettes captives de brifccs, que nôtre luRçRoy a confacrees icÿ 
à ccluy qu'ii rccorinoiflToit pouf Autlicurae toutes fes Viéïoircs ; Trophées glo- 
rieux dclet nde?, paroiffez, & par vôtre vcû^lüs cloqè'critc que ma voix, publiez 
àcecteflluRre Aflemblecla gloire, la fageffc} la vaillance de ce Mort, que fon 
Prince a ramené trés-iuftement iéy,pour triompher au milieu de Vous. Pires i 
la France, que c’eft àtres-iufte ritre que nôtre vcrtùeuft & pieufcRcyncRcgen- 
tei commande à tous les François, de plaindfc la perte, Ôe d'honorcr le trépas 
d’vn Chef de guerre fi fameux, fi vt île, fi fignalc pour fés fcrviccs. Dois-jeracc- 
'fre, M«$si«vai, aanomb'rcdcfcsconquétcs,!a dernière? Sera-ce pas vn cri- 
me de renouveler vôtre douleur & de faire fnentiori icy de laprifcdc laVillcde 
Rotivveîl ? qui fùtledémicrdcfcsexp!oits,'tres-gloricuxpour luy. Mais hclasi 
trés-mifciablc & frcs-mal-hcureux pour nous < puis que ce fut en ce Siege, oîijiti 
vainquaritnos ennemis,il fttrouvavaincnpar laMort. Funcfte-licu , tiop chc- 

• rement achepté au priz d’vn fang fi prcciarx Gain mal -heureux qui nous 
éoôre tne fi'fenfible perte i Lcs^ran^ois vôüdroicnt de bon cœur que tu ne fufï'e 
iamaisfortie de Iamaindenoscnnemis,& que Dieu nous eût confervéce Gc- 
BcraHnvincible qui t'aprîfe: Place, maudite ton fculNorri, nous fait horreur, 
&'lcrouvenirdùdorfimageqne tu nous a caufé, nous rend ta mémoire abomi- 
nable. Et fi David a maudit les fommets de Gclboé, & prononcé anathème con- 

• rrc CCS montagnes innocentes, parce qu elles avqierit repéu le fang de Saül,& que 
fur elles les plus puifTansd’ffraèl avoient perdu la vie. Èft-cc^savecraifon qué 
toute la France deteftera à iamàis cette Ville? où IVn des plus IQufires& de* 

• plus Vaillans C hefs de fes Armées, a trouvé le coup fatal qui nous prive à iamais 
defon fêcours. Ncantmoins, Mbsstews, ilya grande différence entre \d 
Mort de ces PuifTans Se de ccsF*rincesqûi furent wcz lur let Montagnes de Ôtÿ 
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boc } & celfe de nocré Marefc hal arrivée devant Rotvveil. En l'vne Saiil défait 
fans refource, perdit la bataille avcclaviç*- En l'autre vn hommcViôoricux blci- 
fc ^ mort ) ne laiffe pas de confommer fa Viâoirc : En l'vne vn Prince defe/peré, 
fc fait luy-mcme achever de tuer> pour ne tomber pas aux mains de fes ennemis^ 
En l'autre vnChef incomparable mal - gri fa playe mortelle, continue fans in- 
terruption les fonâionsde faÇharge,& retient par la force de (bnCceur iàvie 
fuyante, pour acquérir àfon Roy vne place importance^ Les 'Monts deOelboê 
■font les bornes de la vie, ^ le Tombeau de l'honneut des plus forts d’Ifraël,& 
qui pis ell le lieii de la finale Sf. éternelle perte de l'vn 4'^tixt Mais Rotvveil 
étant à la vérité le lieu de la blefiure & de la mort corporelle de feuMonfieur de 
Guébtianc 5 cRiclicuau(fioùpar.millcaâions de pieté il a fait paroître fa foy» 
fon elpcrance & Ton amour vers Dieu, qui noüsaflçurentde fa vie bien-heureu- 
feau Ciel :& de plus, elle cftvn monument eternel en la terre, de fon courage 
invincible, & de Ion bon hcür incomparable. Pouvoit-il avoir vn honneur & vne 
gloire plus grande, que de vaintre en mourant i&faifantparétre que ny les blcP* 
fores ny la mort, n'écpient pas capables d'artécci' fqn zele, d'ébranler fa Vertu, de 
diminuer les efforts de fa prudence, de fà conduite & de fa vaillance ^ Le voyant 
mourir de la forte, il faut avouer, Msssikvas, qu'il a eu peu de pareils en 
Valeur: Lafincouronric l'œuvre ce dernier ade, digne de terminer tous fes 
autres héroïques exploits, nous donne plus iufte fu)et qu'aucun, d'annoncer à 
la France, qu elle a fait en fâ mort vne perte irréparable. Non iinoratu <juU Prin- 
ceps, ^m^tximushodtececidnintfrMiU Apresceitcfigcncrcufea&on& fi éclacan<» 
te Vidoire , pouvez-vous ignorer que nous avons auiourd'huy perdu vn PrincCi 
vntres-Grand entre les François? Toutes fcsadiohsdont ic vous viens depar-* 
1er, Mkssievrs, font comme vous le voyez , merveilleufes & incroyables: 
elles témoignent d’clles-mcracs,& par leur propre poids, qucüc Seigneur Die» 
des Armées afiîfioic d’vnc faveur toute extraordinaire ce Marefthal de France, 8c, 
qu’il l'avoit doué d'vn grand Cœur &d'vnc bien fage conduite. Mais elles vous 
parottront bien encore plus'grandes^ &plusdigncsde la haute recompenfeque 
la K eyne rend auiourd'huy à fa mémoire : S’il vous plait de les regarder en leurs 
caufes, remarquer les circonftances des temps & des lieux, & la compofitioa 
des Armcesavcc lefquelles elles ont été exploitées, le fçay bien que fortfbu- 
vent dans les* BataiUesla Venu fuppléc pour le nombre, & ié n'ignore pas ce que 
les Hiftorres Anciennes & Modernes nous cnfcignenc , que pluficurs fois de granÿ 
& monfttdcux Corps d'Armées ont ctédéfaits& battus par de petites Troupes^ 
ainfi qu'il arriva en la Bataille de Fornoüc, & en pluficurs autres; mais le nombre 
pourtancfcrcbeancoupaux Armées, principalement quand il n’y apas vnnoi^ 
bre &vnc multitude capable de confufion dans le Camp qui efi le plusfon. Le 
Marefchal de Guébriant lors qu'il délivra l'Idc deBrizac des mains du General 
Gocutz,n'avoitpasque quatre cens hommes, & en chafla dix mille: lors que 
comme vn foudre élancé, il traverfa de part en part toute l'Allemagne pour aller 
fccourir Banier enBoheme, pour délivrer Torftenfon à L'eipzic, pour ayder à 
prendre Volfcmbutcl, & chafler l’Archiduc ôe fes'grandcsTroupcs, il ne con- 
düifoit pas au plus fix mille hommes FranÇois ou Alliez. Ét en ta dernicre Ba-. 
taille en laquelle il prit Lamboy,& mit à bas tomes les efperaocesdcsChcfs Im- 
périaux & Flamands, il n’avoicque leptou huit mille hommes, laifcz, rccreus, 
haradcz,& qui depuis trois ans fans ce(Tc& fans repos, à cheval & les armes fur 
ledos,fodoient& détruifoient l’vn apres l’autre tous les Cercles de l'Empire. 
Ne m’obîcAez pas qu'il avoic en fon Armée des Colonels & de Capitaines in- 
comparables en valeur, admirables én laconduite Militaire, expérimentez, in- 
vincibles, accoutumez à toujours batrel’enncmys&qui deleurCeul Nom épou- 
vantoient les plus hardis, dorvtles Soldats faifans dés l’enfance le pénible métier 
de la guerre, & quafi nez dons les Camps, font prefquc tous dignes par leur C oeur 

&par 
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& par leur adreflê d‘ètrc Capitaines. ravdüetoatcela ,il a partagé de boft cœur 
la gloire de fes exploits avec eux, & ne nyoic pas que c'aoic à leur Vertu qu’il 
devoitfonbon - heur. Mais qudy qu'il en Ibic, le Chef fait la meiliet^rc pat^ 
lie du tout : Et d’autant plus que cette petite Armée ctoic compofeede Sages 8c 
Vaillans Officiers & de Soldatsagucrris, d’autant plus devez-vous cftimerôccroi- 
ïcTans pareille, la valeur & la fageflc du General qu’ils ont honoré fans contre^ 
dit dvnc dbeïllance pat faire, auquel ils fc font fournis, clliinans que ce leur 
ctoit honneur > en qui ils n'ont point tant cohfidcrc la qualité que le mérite, par 
' lagrandcur duquel ils ont etc attirez à lu y obeyr,& font demeurez inviolablc- 
, * inencattachez à fes comniandcmcns& à k-s ordres. Ce font eux principalement 
qui triompheront auiourd'huy en l'honneur que nous rendons à leur ineftima* 
talc General ; Cette gloricufc pompedont la France hondre fes luncraillcs , iri- 
fenlîblc pour luj'i leur fera trcs-fcnfiblc à cdx. Ils ont copibatu avec luy,"8f leur 
Vertu elt publiée 8t reconnue en la recohnoifiancc 8e en h gloire que nous tciir 
dons à leur Chef, qui leur fervirad'vnc preuve indubitable^ que nous n'oublie- 
rons jamais leurs belles aélionsj 8e que la Reyne ên temps & lieu ne leur dénie- 
ra point les iiiftes rccompcnfcs de leurs fcrvices. 

Que ii vous entreé. en confideration de l'attcmblage de cette Armée Viéld* 
rieufe,8efi vous regardez de quelles perfonnt» cl le croit compofee; Vous ac^l- 
icrczfanSf doute, Mèssievrs, non plus le bras 8e le cœur; mais la tefte de 
ce Maréchal ; Vous verrez (ainlî que ie l’ay pronlis pour la féconde partie dé 
' inon difeours) vnc preuve manifelte dcsgrdnd.es vertus 8e des perfeftions fans 
nontbre, qui accompagnoicm fa valeur, 8e confefTcrcz que les ennemis 8e leurs 
maudits canons, en luy coupant le Inàsncfcfontpasv'angcz. La'Tcftc ctoit ccI* 
le qui leur faifoir plus de mal, c'étoit- elle qui par des dlïcourscharmans 8c pru- 
dens , ôe qui par <jes cortfcil* hardis 8c folîdc^ ; non feulement a toujours vaincü 
eu dehors, mais imciieurérricnt a coûjourstcou en accord Sc en paix deux Na- 
tions invincibles, pourveu qu'cUcsfùfTentdebonnc intelligence, mais tres-dif- 
fîcilcs à.vnir, toutes dcu.xctansnaiurellemcnt jaIoufes& defireufes de gloire, 8c 
toutes deux douées de grand Cérur & de bon clprit : Cétoit ce Chef qui mode- 
! rant leur feu avec vnc prudcpcc extraordinaire, 8e des maximes non comqiunc5> 
a diffipé toutes les femenccs de difeordes fi toiles à ietter parmy deux peuples 
voifins, égaux, libres, attachez cnfcmfelc par des interets communs en vnc fa- 
çon, 8e rres-differens ch l’autre.’ Les plus fçavans des Théologiens difent que le 
plus grand cfForrde, la toute puifïancc &dchiSagcfrcdé pfcuparoifi,cn ce que, 
dans ce Monde vifible, bien que les quatre Elépens & leurs qualicez fi contraires 
•’ les vn CS aux autres y fbient cnfcmble Pourtant le Chaos 8e la confiifion n’y cft 
plus, 8e tour ÿ demeure en paix. Les Médecins 8e les Nptûraliftes font contrains 
d’avoücr, qucc’cftvntrcs-fîgnaléSe divin Miracle en la Nature, que nos Corps 
etans compofez dequalitcz contraires, tirent Icûrviç 8e leur fubnftancc, de la 
mutuelle guerre de Icnrs humeurs, tempérées par vnç ttcfvc, qui ne fe rompt 
* pas piutofl que nous mourons. Eft-cc donc^s vn effet d’vnc fàgcfleSe d’vnc 

f irndcnce plus qu’humaine, M Essiavas, queMpnficur leMarcfchaldeGué- 
iriant aye arreté C paifiblement en vn même Camp , 8e fait confpircr fi vnani- 
mement àvnméme deffein, fans difeorde 8e làns jalôufic, des Nations fi diÉFcr 
renies demœurs8ed’humeurs?II eftbicn vrayquedans la fuite des têps, quand 
tous ont été accoutumez àŸivreenfcmbIc,8equc parvn long vfage d’amitié ils 
fc font trouvez comme incorporez les vns avec les autres fous fa conduite: Leur 
\nion n’a plus ctévnc fi grande mcr\'cille. Lafoy des Allcmans, le ferment ^ in- 
diffolublc nœud de cette Nation fi ponûuclle en fa pamle ) eft vn Contraâ 
qu’ilsnc rompent pins après l’avoir pafsé. Majsil fiiotconfiderer.MSssiavRS, 
CD quel temps ce fut que nôtre Maréchal jfhrit IcsrcfnfsdcCctte Arthée,8ecoiq'; 
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ineoça % cAChef des troüpcs Confédérées ; Ils venorenc de perdre le Duc éé 
Vveii^arleur très- grand & célébré Capitaine; qui au milieu 4c Tes Viâoites, 
immediaccmenc apres la pr|fe de firizac, leur iRic oté par vnc mal-heurcufcma-' 
ladie.Ilsétoîchc libres de leur fcrmcnc^ la mort lebrdonnoic le clioix des, partis,' 
<8c leur renommée & le defîrque l'Empereur avoir de pouvoir recouvrer Brizac, 
le pqrtoic à offirir aux Confederez de la France, ^oùt ce que la vanité peut fouhait- 
cer,&que l’avarice fait demander. Que nos Alicxfoni louables, Mstsi&vxs, 
d’avoirreflfté lors à de telles tentations, & d'avoir preferé gcncrcufcrocnt à tant 
d'avantages perfonneis, l'Honneur de contribuer au party qui travaille pour la 
liberté de leur Pays! Mais que ce défunt Héros cft digne auiU des honneurs que 
ic^ovluyâit aoiourd^uy,d'avoirjp^ fîaccortcmcnt lesmaintenir en cette gc- 
ncronté,de les avoir charmez parfa Vertu, anécez par fâ foy inviolable, con« 
traints parles perfuafions de fc tenir fermes avec luy,& de ncfouhaiter d^mtre 
paity que ccluy dans lequel ils rencontroient yn fi digue employ dans l'AIian* 
çe du plus grand des Monarques, & fous la conduite d’vn H aimable & fi gepereux 
i.icutenant i Ce fut en des occafioiis pareilics, parmy les larifies, le deuil & la de^ 
folation, que Dieu luy fit la grâce de produire Tes plus grands effets , & d'a^ûr 
avec plus de lu(lrc& de gloire dans les Armées dç France & deSuede, conipin- 
tps a Volfembutcl & en bruofvlc.l^ mort desChefs qui les avoienttoù jours conr 
dûils , fembloit devoir rendre à ces genereufes , m'ais farçuehes Nations, coup 
commandement odieux; la crainte de de pouvoir rencontrer des hommes aufli 
expérimentez que ceux qu’ils avoient perdus, leur donnoit vne tentation de reict- 
ter tout fecours & tous ordres. Et fans l'crperance qu'ils eurent que le Coiqtede 
CvEBRiAMT toujours prèïl à leur fecours , avoir alTcz de conduite & de V crm 
pour remplacer la perte de ces grands nom,mes,'& leur donner des avantages oâ 

{ >arcils, ou plus grands ; c'étoit fait de ce P^r^ , maintenant fï proche de r^abliç 
a liberté d'Allemagne : Ils n’ont point fubfmè,qaé par la creance qu Ils ont cuë, 
qu'ils n'avoient rien perdu cnpadanc Vycimar ou ^npfer, puis qu'ils avoient à 
leur ccftc.lcComtedc Gvebxiant, & qu'en luy ilstetrouvoient ce qu'ils^ 
voient admiré en tous les deux. Ne éoùs étonnez pas M iss i evis, qu’vnè 
perfonncqùi n’étoit pas Prince dciiaifllmcéyah pû pafvénirà de fi hauts & de fi 
fublimes avantages. Il ne pouvoir arriver autrement, veu les extraordinat- 
rcspcrfcâionsqûe Dieu, fc temps & le travail avoient données à fon Ame, qui 
faifoient que la.vaillancc & rcxperrence en guerre étpient les moindres de ics 
parties. La raifon ^qurcjuoy la plufpart des grands Gapicaincs , fbié de l'antiqui- 
té, folt de nos ficClcs , n ont pas eu le bqn-heur d'étre loiicz iufqucs à la< fin 
n'uutpascudcsfuccez proportionnez a la grandeur des bonnes qualitcz qu’ils 
avoient pour la guerre : La caufepourquoy bien fou vent apres avoir etc redou- 
ublcsà leurs ennemis, ilsn’ontpasetéaimczpâf leurs Domcftiqucs& Compa- 
triotes, & ayans furmôàté les bras de. leurs avcrfaircs , ils lï’onr pu poffeder les 
Cœufsde leur Party: Ceft parce que la plufpa't;t d’eux ont cii le mal-heur de par- 
tager leur Ame entre réoefir de la gloire que les belles aiffions apportent ,& la 
iouyfiancc des délices , que nôtre Nature corrompue recherche toujours. Ils 
n'ont été grands qu’à dcmy,& n’ont pas acquis la meilleure pani’c des qualitcz 
ucccfiaircsà&îrc vngrandhomnw. Lesvns attachez ardethment à iaprqdcncc 
& à la vertu militaire, ont négligé les Lettres & les Sciences qui forment le iuge- 
ment dans les Confeils,& donnent bTOodcration dans le Gouvernement. Les 
autres ont auiïi acquis cçs qualitcz; mais n’ont pas pris garde à dompter leurs 
brutales pafiîons,&àTe rendre aimables par la Vertu, qui efi le fuuvcrain des 
attraits: Ecenvamor,plufieursfunc demeurez en tel état, qu’on peut tres-iu- 
flcmentdircd’cux,ccqucTitc-Livc,adit d’Annibal tantéuyiriuces 
tu t^uabant. Ces grandes Vertus Militaires ct.oient accompagnées d’auOli grands 
vices en fêi'ouÉnrs •* point de Foy , point de Loy, point deparolé, vnc convoliife 
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«flTrenée.vneglbîrc înfopportablejvnc colcre fans bomciit VâiSi’6l6fm«-vou8 
Cl telles perfonnes cdattcnc pour vn temps dans laguerre, mais ne peuvent fub» 
fifter long-temps en la réputation , & dans l’affedion deucaux perfonnes accom* 
f plies & parfaites ? Dieu par fa grâce avoir mis dés l'cnfancc en l'Ame de ce tres- 

JIluftrcMarcfchal, avec le cbaradcrc de vray Chrétien, vnc inclination violence ' 
à être trcs-vcriucux , nourry aux Lettres, cloquent & favanc plus que le commun 
dccc.Dxdc fa profelTion. II avoir ioint à ces grands avantages par vn exercice 
continuel de Vertu, vneextréme retenue de toutes fes pallions , modéré , difcrcc, 
fobre, liberal^ & ne cherchant la louange, qu’en tant qu'il ctoicncceiTairepout 
maintenir l'auihorité, fidele en fa parole , tardif à la cholae, dénué d'envie, d'a^ 
varice & de tout autre excez. Il a tellement gouverné les Armées qui etoienè 
Ibus /à charge , que les confolant par fes difeours , les encourageant par fon exem- 
ple, faifant valoir leurs mérités prés de leurs Princes, ne les privant iamais d’au- * 
cun avantage dans leurs intérêts, & leur gardant, voire à fes dc‘pcns,vnefoy in- * 

violablc en tout ce qu’il leur promctcoic. ] il les aobligcz à ne poüvoir raifonna- • 
blemçntrouiufitteraucunchangçmcnccnleucsalfiircs. C'actepar cesmoyens^ 
qu'il a infeparablomcnt attaché au fcrvicc de nôtre Roy j nos bons& fidèles AU 
liez : Qu'il a produit avec eux ce nombre fans nombre de Vidoires que vous avez 
admirées, qu'il les a fait tenir ferme contre toü s les troubles qui leur font arri- 
vez , & tous les artifices par Icfqucls nos ennemis lesonc voulu furprendre & dé- 
b'auther. Les anciens Payent entre leurs faulTcs •Divinitez atrribuoient à leur 
Pallas coures lcsplus.gi-3ndes & plus importances Viûoires : Leur Mars furieux 
& leur RcUonc ccoicnc bien. à la .vérité les Dieux, qu’ils croyoient prefider à la 
gucMc dans le moment furieux & l'orage des Combats «mais Pallas également 
Deefle des Lcttre.ç< des Armes St de la ycrtu#fagci,vâillaricc, éloquente & Vier- 
ge, ctoic celle qu'ils c-nimoiept la Deefl'e des Viûoiccs J St de fait, l'Image de la 
Yiéloircetoit la meme que Pallas. Cette fable a été excellemment inventée par 
les grands hommes de l'antiquité, pour noos apprendre cette vérité importante, 
que pour faire vn.grand Chef de guerre, ^ General d’Armétr incomparable^ 

. • çcn'tft pas alTcz qu'il (bit vaillant, courageux, expérimenté, il faut de plus qu'il 

foie favant, cloquant, fobre,, continent. Sé vertueuXi Le Tourbillon de k vail- 
lance, peut fervir à animer des Soldats au combat; mais la fcience 

employé les forées avec confèil ; l’eloqucncc vnît, gagne Se attire les Nations & 
les Armées, Se la Vertu qui fc fait ayiiver St ad mirer par tdut, attire puilTam mène 
. • à robcyffanced’vn Chef les Caurs ^cs. Amis, qui en fuite fc rendent invinci- 
•' blcsaox ennemis. Vouscnvoyezlapreoveeninondifcours,MtssiBVKs,fous 
ce Viélorieux St invincible Marefebaj de France. Les François St les Allcmans 
nos C onfederez, ço.n\me rcünis dedans lbh.(!loeur St,né fe mouvans plus que par 
vn feulefprit,feéqnfianscn fafoy,s'apuyansfur fagenerofité, atuchez amou- 
eeufement à fa conduite , ont traverfe do Danube a l’Elbe , do bord du Rhin 
iqrqucs àla Foreft Noire, fanscrainte 90 cuneSt fansaocon échec. Parloy l'Em- 
• pire fi Vtftc a etc , àl>icn dirCi k proye defepe ou huit mille hommes : Et tant il 

. , eft vray que la vertu d'vn fcul vaut cent mille , les plus nombreofes Arméés onc 

plié fous ce petit efeadron ; m ^s.aufli à peine des ficelés- entiers nous pourront- 
ilsrcdonncr vn botpmccnquitaptdeperfeâionsSc de Vertus fôicntancmbiées, 

& bi.-n plut aisément on ppurroit rçtrouvcc toosi les marbres, toutes les pierre- 
. ries, les fepulturcs & les peintures ncccfsaires pour refaire le Temple merveil- 
. leux d'Ephefe, que nous ne pourrions retrouver vn fu jet accompiy d'autant de 

' , ’ ■ qualitezloüables, qu’il y en avoit dans l'Ame genercufedecec excellem&tres- 

^'VciTueuxMarcfchai de France. Rare Temple do Saint Efpric , divin Ouvrage 
- du Dieu Vivant, admirable Chef-d'œuvre, qu’vn cruel moment a renverfé fbu» • 
dain , en qui la France p*a plus moyen tTefpercr, St qui ne peux plus rien cfperer 
, de la France, que des regrets & des prières. Helas J que noos perdons en te pert 
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dant:LakeVi)e l'avoue^ le îcnc,& le publie ;Vcft lareülereconnbifsance qo*eU 
k te peut donner^& qu’elle veut que l'on rende mainccnanc à ca vertu. Pourcetc<) 
taifon elle nous airembleicy,àddreio d’agrandir ta gloire par nôtre triftciTc,tà 
renommée par nos foupirs> & de faire connoîcre à toute laTcrre ton mérite, par le 
trille éco de ces paroles que nous répétons i'ans celle en gemilTant fur ta perte. 
fittm qui* fvrnceps (Jr maxîmus hoite cecidit m Ijraèi ? Pouvez-vous igno- 

rer qu’vn Prince & vn tres-Grand cft mort auidürd’huy dans IrFrance? 

Mais entre toutes les Vertus 8f inclinations excellentes qui ont cnrichy TAmjs 
de cet IllùHre Marefchal, entre toutes les bonnes qualitcz qu’il avoit,pàr IcfqücU 
les il s'cll rendu recommandable à la France , & a fervy trt s-avanragcufcmcnt 
fonRoy: lien avoitvne qui a tenulc premier rang, & qui aemporté, voire avec 
cxcez, ledelTusde toutes les autres durant fa vie :& par bonne fortune c'éR vnt 
paiTion dont la nature eft telle, quelle applique abro.ument toutes les autres & 

Ion objet, èt le rend maître & poirelfcur de tous les biens qui font en vne perfon- 
fonne, Tentens parler cfnzelc &del’aâl'élionincotnpaiablequ'il avoir poiirfoti 
Roy & pour fonEtat: mouvehient qui feiil après Dieu a pu toutes chofes fur 
ion Hfprit , depuis la première entcéequ’11 Ht à là Cour iulques au iour qu'il a 
cAufe fa Hn : Ce qui m'oblige a vous dire que tous ceux qui bl&meroienc les 
honneurs extraordinaires que laReyne luy rend auiourd’huy feroient bien dé- 
raifonnablcs: Car àvôtreavis, Messievhs, fcroit-il iuflc qu’vn Prince gar- 
dât quelque mcfureâtriicdiocrité à honorer & recOnnoître vne perfonne, donc 
l’aft'tèlion àfonfervice a ttSr farts mcfure& fans bornes ? Il eft certain que l*a- ‘ 
mou rell dans les hommes, ce qu’ell le premier mobile dans IcCiel ,lbn mou- 
vement emporte routes les puilTances, & toutes les allions qui dépendent de 
nous: Gagner le Cocurc’eft gagner tout :& fi l'Empire desRoys eft grand for 
ceux qui les craignent , c’eft pourtant fans aucune cotnparalfon avec le pouvoir 
que nous avons fur ceux qui nous aiment ardemment. Ceux qui craignent fer- 
vent quand on les obfcrvc, ceux qui aiment fervent tofi jours: ceux-là font au- 
cunement ce que l’on Veut, ccux-cy font tout ce qu^ils peuvent, les vris felalTans, 

& comme mercenaires , attendant impatiemment la fin du travail r ies aiitres de* 
bon cccurfeplaifcni à leur labeur ,& n'ont point de plus grande douleur que de 
ne pouvoir pas ferv ir d 'avantage leurs Amis : Si les Rpys pouvoicm rencontrer 
ce bon-hcur,denadmcitrcdans1es emplois qucdespcrfonncsaffcClionnécs,quel 
feroic leur avantage ^ & à quel point s'éleveroit Icùr Grandeur ? Mais lemal- 
hcurveutquc les grands eftets de l’amour procèdent de celuy qui a pour origi« 
ne les palfioBS humaines, lefqyclics ne peuvent naijtre dans nous pour PEtac, 
qui n’cft qu’vu nom qui n’a rien de propbrcionné avec nos fefttimens,fi ccn'ClV’ 
entant qu'il touche nos interets. A raifon deqnoÿ ce irartfport violent, cette alFe- 
Ôion brûlante qui cft le principe des aâions fortes & extraordinaires, & qui con- 
facre&Cacrifie vne perfonne toute entière à lob^jct de fonamoor, ne naiftSt ne^ 
fetrouvepour lcsPrinces& leurs Ecaesque dans peef de perfonnes. Or pour vous 
faire voir en cette troifième partie de monD^fcoûrs,ainli que ic Pavois promis, 
combien cate faimeSc louable pafilîon a ctè puifTante & profondément cnraci- ' 
née dans P Ame du fea Marefchai deCvEtRiAN-f, avant tout ic vous fuppUc, 
MBSSifiVRs, de remarquer que Pamonr cft vne palfion naturellement guerrie- 
fe,quincfcconnoic que dans les Combats, & qui ne fhit paroître fa grandeur 
quedans la Viftoircÿqu'vn objet cm porte fur les autres dans nos Coeurs. Rccon- 
noilTez auffi, s'il vous plaift, qu'il y a quatre ou cinq objeis fi naturcllemenrdo- 
minans en nous , fi propres & fi violemment aymables à noscfprits , que lors que 
quelqucautreamourles faitdéchoirdc Pempirede nosCœurs,&y ticntlcdcf- ■ 
fus àlcurpreiudicc ; U faut dire qu’il cft vraycitienr exceflîf, extraordinaire & 
(res-grand. De ce nombre d’obicts que la Nature nous a donnez pour termes de" 
nos defirs, & pour principes de nos avions, pour but & pour fin dernière de nôcre 
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UntéilWiScîit&dcnosfoohaitsen lavicprefentc: Les prmfîpaüx font lebicnj 
rhonneur, la confervation de nôtre propre viei l'attache qv^c la Loy de Du o ioia- 
tc aux fentimens humains, nous fait avoir aux pcifonncs que j'aliance rend d’au- 
tres nous mêmes. Tdusccsobietsregnent en nousdés Ja naî0ance : Et cpmme 
iî eft tres-mal-aisé qu’vn aflicgeant qui cft dehors dépuflede vn puiflant qui Ça 
trouve dans vnc place bien munie, auflî il faut que l’amobt qüe nous, concevons 

? >ourvnfujet externe foit bien fort, s'il empoue ledclTuscnrAme d’yn homme 
ur de fi puiïTans & fi domcftiqncs ennemis. Si donc ic vous fais voir, que le zclc 
& l'inclination que feu Monficur le Marcfchal de GvEikiAMT avoit pour \z 
gloire do Roy, & le bien de fon Royauthe j a etc aiCfcz grande & poifi'ante pour 
abbattre, étouffer & opprimer en ion Coeur toutes tes autres paffions que i’ay , 
nbrartiées : S’il vous paroift par des témoignages cffcûife, qu'elles oc font nées efl^ 
Ton Ame que pour être les Viâimcs qu'il immoloii àraÀcétion qu’il avoit pout 
Cet Etat: Sera-ce pasverificr ma prdpofitionau de-làdc ma promcfl'c,& vous 
faire connoître par iaplusfenfiblcdesdemonfirations ,rcxccz & la grandeur de 
la perte que le Roy & fon Peuple ont faite en fa perfonhe^ Commençons par 
celuy de tous fes obicts, qqi devroit cire iemoins citimè des couragcsgcocrcuxi 
8e qui pourtant cil aoiourd'huy le plus recherché de tous. Pourroit-on dire avec 
railoHquc r4mourdubien,& de devenir riche 8e accommodé, aye pris quelque 
part dans les laborieux travaux} dans Icfqurls il a confommé fa vie? Voudroit- 
Onbien penfcrqucccttcpafllon, quoy qu'elle travérlc tranfportc la plufparc 
des hommes, aye eu tant foie peu de crédit dans ce noble 8e généreux Efprit? 
HclasJ il ne faut pour réfuter Catcpcrircc,-finon voir Ôt favoir l’ctat de faMaU 
Ton ,8e entrer en raîfon avec ceux qui fâiioietu fes araires. On verta qu’il n’a 
prcfquericn adiouté à ce que la nâifl'ance.luyai'oit donné ,.qucccluy qui a tant 
acquis d'honneur, cft mort le plus dénué de biens de tous IcsMarcfcbaux de Fran? 
ce! Fabricius dans les HiftoJrcsRottiaincspaflc pourvn miracle* pourcc qu’il 
tefdfa l'ordcsSamnitcsjÔequeqùoy qû’il fuft pauvre, il ne voulut pas vendre 
fa Patrie. Pburmoy icnccon^ilpàspourqooyonàfüittpailer pour vn iuict de 
loüangc,qü'vn Homme n’ait paS. voulu être trcs-méchaiU : Mais s'il vous plai^ 
M ass f BVB $ , devenir vnc prcuécd'vn zclc véritable ,d'vne continence 8c d’vn 
rhépris du bien incomparable, 8e digne d'vn homme dOnt îcNom ne meure ia-r 
mais en France î Gbnfiderez la médiocrité }OÙ fc trquve^ia Maifon dccc grand 
Marefchal. Vous la verrez riche de Vertu } d'jhoniicin'8e4c gloire , autant qu'au- 
'Cnneautre ,meclioCre ch fCs biens au deffous de toutes celles de cette condi- 
tion 1 Apres tant de Villes forcées , tant d'ennemis, dépouillez^ tant de Batail- 
les gagnées} , 8evne fi longue adiiiiniftration de tant de charges 8e d’ Armées, 
fes mains ceintes dufangdes ennemis 8e [du fien , foht nettes de celuy du Peu- 
ple: 8e Tofe dire que fans la Bonté 8e la iufticc de la Rcyne , qui honore trop 
ce mort yivant pour pouvoir oublier f6n refte /à trcs-chcrc moitié, cllc.n’aa- 
roit pas de refte après luy,' dequoy fobtenir la dignité à laqucHcfapaifran^ 
ce 8c fon mérite l'Ont élevéé t Mais 6 glorieufe 8e louable médiocrité 1 tu iuÿ 
vaus plus • 8e tu es plus eftimable que les plus grandés richefles , tu es la 
preuve certaine que fon Incomparable mary Je plus des-interefsé de tous les 
nommes, n’a véeü qùe’pôur fon Roy , n’a pteténdu travailler que pour le F^ublic, 
ayant fàitparoiftre en cela vn véritable coèur de Prince ,8e non de particulier, qui 
‘irrobligc de Vous redire très à propos , l^umj^aoratit Pt^utceps ntAximm hodie 
teciàitt» Jfra'éï ? Les GouVcmcrhcns , les Charges 8e les dignitez avancageufes 
fonevn des plus ordinaires moti& qui animent au fçivicc les plus courageux 8c 
afFcéfionnez fu jets; d'autant plus qu’ilsioignenccDfemblervtilitéSe l'honneur. 
Votisvoyezpcudcceuxqui fcrvcnc,qui parmy leurs plus zélées affcâions, ne 
s'empreftént apres ces grandcsrecompcnfcs/ mais fur tout quand elles viennent 
& font prefentées par la bonté liberale du Prince. Voypn$-nous quclqu’vn qui 
lestcftife, fohs prétexte qu'vn autre tes tiendra plus avantageusement pour Iq 
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bien dellÈtlî? C’ed doneVn miracle etin^s icnirs,vn effee prodigieux de.fidiîJ^ 
lité Se de zèle, que ccluy ttes-vcritable quc ie ih’cn vay reciter devant Vous. Apres 
lapriredcBrizac&lamortduDucdeVeymar > le Maréchal de Giièbriancayanc 
fibicO ménagé l’efprit des Allemans, qu'il maintint ( comme ie vous ay tancée 
dit) & l’Armée, & cette grande place conquifedansle party^Sc en l'obcïflance 
duRoy: tl fut queftioh d’y mettre vnGouvemenr, & (a Majefté qui n’ignoroic 
pas combien il avoir contribué à la prendre, luy témoigna par fes Lettres ,* qu’il 
auroic tres<agreableque luy-méme erl podedàt le Gouvernement, & le gardac 
contre fes ennemis, digne & grande recompenfe d’vn fervice fîgnalé, Charge 
capablede relever tout enfemble& d’enrichir vn Gentil-homme. Mais luy rc- 
tonnoUTant que le Colonel Erlach,;pour fa hdelité&generofité, meritoit beau- 
coup, & que les Aliczqui fervent ce Koyauihc,feroient d’autant plüs fermes à 
nétrepatty, qu’ils verroient que lion feulement le Roy penferoit à Icsrecompcnt 
fer t maisquedeplusjilchcrchoit pj^rmy eux des Depofitaircs de fes plus im- 
portantes places , & que cette confiance etoit capable d'alici avec nous d'vn 
nœud indiffolublc ces Cœurs généreux ! Il 'fut le premier qui perfuada au feU 
Roy de ne te regarder point en ce rencontre; mais de la donner à ce brave Cûn- 
Fcdcré,qui ie m’aficurc perlroit plutôt mille fois après vn tel depoft,qne de ne 
le conferver pas iufques à la mort au fervice de nôtre Monarque. Cependant 
àvécrcavis, Messisvrs, cette volontaire dcmiffion, ce procédé ti dcs-intc<J' 
reffede nôtre Maréchal, cft-il pas l'efiet d’vn Zcle fans pareil , vn afte dcgcncro- 
fité, non point d’vn Gentil* homme, mais d’vn Prince? Après cela pouvez-vous 
ignorer que c’eftvn Prince, vn tres-Grand entre les François, que nous enterre* 
rons cncetriftc iour? Voicy vnc autre preuve de cercle incomparable, & dans 
vnc autre tfpcce de bien infiniment plus précieux au Coèur Noble des François; 
car il s’agit de l’honneur. Cet homméquibruloit naturellement plus qùc pas va 
autre j du défit d’cn acquérir beaucoup ^ qui eût donné mille fois fa vie plutôt 
quedefouffrir vn affront: NcantmoinsayabS été commandé par fon Pripoé aii 
temps le plus perillcttx où fe foit trouvée la France depuis vingt ans, d’entrer 
dans vnc place fi-ontiére', foible, dégarnie j mal fortifiée , & d’y attendre le 
fiege d’vnc Armée ires-puiffantc SiViâbrieafe; Qupy qu’il liût pour afleuré qn’3 
y fiilloit perdre la vie & l’honneur; Il s’y en alla pourtant, & expofa Tvn & l’au- 
tre : Il entra dans Guife, il y actcndlc Plcolomini, il l’ÿ vit fans branler, &l’e- 
tonna de forte pié h génerofîté de fit refoliitioTi, que cet ennemy fi puifiânt n'o- 
fa feulement attaquer cette place, que ccluy même qui l’a defendoit tenoitin* 
dubitablemcnt pour perdue. Dieu qui ne manqua iamais de donner la gloire 
en partage à ceux qui U fuient, rccompenfa fon zele,& luy donna cet honneur, 
que non feulement il côrtfcrva cette Ville mais deplus,il épouvanta l’cnncmy, 

■& emporta devant fon iufte Prince, l'cftime tout énfemble du plus zélé & du 
plus obeyffant des François. Ce fut , M s s s < é v il s j le feu de ce même zclç 
violent, qui luy fit vaincre vn autre bien plus boiiillantc & pins indomptable 
paffion jla plus forte qui poiffe naître dans leccsOrdcs hommes, la Vengeance. 
Bannicr luy avoir donné fu'jct tres-iufle par des procedores fâcbeufes qu'il avoir 
tenues avec luy , d’en concevoir envers luy vu tres-ardent défît : & l’occafion 
s'offrir en fuite de rcxccuter&de fevangerdc luy à fon plaifir,cn le laiflant ac- 
cabler par fes ennemis. Pluficurs reuffent abandonné en cedant à leur reficnii- 
ment, dceufTenclavè leurs mains avec ioyeen fa perte , pois qu'il s’etoit fcparè 
mal à propos : Mais loy tout au contraire, confideiant & la Loy de Oicu,& le bien 
de l'Etat : courut à bride abatue à fon fecours, & rendant le bien pour ie ma), 
délivra ce Chef Sücdois , qui venoit de Pofferteer très -aigrement. Non, non,, 
(^difoit-il aux Ofiicicrs,lqui ledifiuadoicnt d’y aller, & s'en.plaignoicnt> U n’cft 
pas iufle que tes particulières querelles ruinent le bien public, & que pour laifler 
FcrdrcMonfiieur Banier,tc voye tailler en pkccs^lesAlicz de rance, les Eibcra^ 
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leuryde rÂUemagoc. Vous feivck te que ceft que vangctRCèj Mb s suivit 55 
comme elle bouc doucement dans les Coeurs gcneréüx, comme cUe<iirenii« 
ble Bc agréa ble en la piquante & doulourculè ferveur. ' 

•fie I n -• -.irnjrj^ . 

ti ipi^testr • 

. ,, Cette M aîtrefic donc, fcette Rcync de tqdtes les palliotkluimalnes, à c'té 
vaincue dans le Cœur de Moniteur ic MakécHol de Guébrianc,pac le zcle & l’aifc* 
Àion qu'il avoit pour le bien de la fiance. O Vidoire plus glotieufe que ccllè 
de Kempen ! ô délivrance d'vo Enncmy plus célébré Sc plus cftimable que tou> 
tes les prifes : Bannier 6c TArutée de Suede qu'il délivra, loin des TriompHes plus 
avantageux pour luyque laprirdndcLamboy&laruînedercsTroùpes : Enrv-r 
de il a abbatu l'orgueil d’vn fâcheux Enriemy : En l'autre il a vaincu ion propre 
Coeur, Ôc Triomphé de la plus fdrtt'de toutes les agitations humalues>la vcil- 
^eancc , la facrifianc à l'affcttion qu'il avoit pour la France. , ^ , 

Q^c (I autrefois Rortie a élevé des Statues à Clatidius Wero, parce quenpa^ 
oblbiu l in veterée inimitié qu'il avoit contre fon Collcgue Livius , il ne laifl'a p<(^ 
de l'aller recourir en la défaite d'Aldrubal i-1^ Rcyne dcvdii-cllc pas vnc Star 
CUC, vn Tombeau, vh Monument d'cicrncllc liicrooirc à ce grand Homme. Qm 
malgré vn mépris tout rccemtnenc rcccui dont Ton Ccèur avoiç etc inHnimcné 
.aigry & picquc,nclaiflapasdcpartirdc (ang froid, & fît dix ioùroccs par Icie* 
fprét&l'arlrourdc 1 Etat, pour aller dclivrcrccluy qui devoir erre l'objet de fq 
çholcre, des mains des Impériaux, &fauvcr les Armes, fl gloire & fa vie? Les 
Siages InlHiüteurs de la République Romalne,cqnnoiiIans bicoque la gloirç2c 
l'honneur font les plus puillans aigüillohs qui puilFchtpoùRcr les hommes aux 
Combats, &: lés faire cmbi allér volontairement le métier medrcrler dçla guercci 
a voient ordonné qd'en deux occaiions feulpméc, les Capitaines generaux de leurs 
Années aurolcm liberté de quitter leurs Provinces ,& dc'revcnir à Rome r rça>* 
voir cR pour Triompher ,’ou pour demander lé Confulat : Ils iugcoicot qit'vti 
homme q'ui auroic fait dés exploits dignes dcces deux ûécistântcs rccompcnfcs» 
he pouvoir pas ctrc.dctcnu dehors qu’aveé ihjuRice.’ il leur fémbLahien qaC 
'éoutes les autres affaires de particuliers dévoient cedef au bien de la Kcpublj^ 
que; mais ils cfUmerchtqUec'qRoitiTon bien auÀ, que ces deux interets u puU^ 
iânspour porteries hommes à bien faire, puffent être. pourfuivîs fans délay pac 
ceux qui les preteridoient. N(^tre trcs-iu fie Rcyne eût tres-volpniicrs donné i 
ce magnanime Vainqueur pareille permiâion , volontiers elle eût confency que 
pour vn temps il quittât fon pofte, pour vénir réccvoîr de fa main Royale les mat" 
ques d’honnear, & les recompenlcs dcuêsàfa valeù'r & à Tes Combats; mais l'ât- 
trait agréable d’vne fi charmante gloire ,’a’a pas pû cmpoÉcer cette Viâoire Air 
fon zelc,dele faite quitter le fervice de ,1a uontiére ou il fe iugeoîC;neccflàiie« 
On luy. porta, &.îl reccut avec des fchtlmens,dignes.4‘vh fi grand honneur le 
Bâton Royal de Marefcbal de France, dont le Roy voulut rccompcnfcr Tes infi« 
^ncs Viâoires t mais U né prfft ^inc prétexté pour venir Tjloinphet à la Cotir,' 
d'en venir faire le ferment , de aimamicux fiiitç les aâesde fidelité, ep travaillanc 
flablemcncdans l' Armée, qiie de la venir iurerde parole. Vtay Serviteur fidele 
é{ui a toujours mefuré fes^âions , fa demeure, les voyages par i'vcilicé de la 
France, &nulcmcnc par Tes propres intérêts ^iamaîs las d'agir, ^iamalsla^dç 
4epatir,quand c’écoit pournétre gloire. 

aStitm credcnSièum quid /ùptrèjfet Agendufhl ‘ > 

CeR cn céfce aveugle & obûihée pcrfcvenfncè qu'U a trouvé la m'ort t & coiÉ3 
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nesitcût eo%cc àllmiragede h France, U 'en a préféré la proteâion â toute! 7 
chofesi Voire 4 foy même. Maûyoicy Vne déitiicrc; cclcbte & prodigiéufe Vi;- . 
êioire de fon aiFeÂion & de fon zcle pour l’Etat, tjui vous’fora voir mieux que touC^ 
le refte de ce que i'ay dit,à quel point il l’aimoit.Platô qui cÀ le premier Auiheuc; 
de ce que iedifois tantôt, que l'amour aithe les Combats, &nqmOntre fa gran- 
deur qu’en furmontant vn autreamour, adioûte en fuite & dit, que quand ce 
combat fefâit cotfe deux amours de même cfpcce, tous deux deconcupifeen- 
ce,toÜsdeUx IntCTcirezraiorsVcrirablcmcnt le choc cft rudc,&ia ViSoirc in- 
certalhei Maisquand les amours qui s’entrechoquent font differens etielpeces^ 
St quand Vn amour d'amitié combat contre vn amour de concupifcencci ce pre-^ 
mier court fortune dépérir ,&cede ordinairement, que s'il iurriionte t'ellva- 
miracle: Et l'on petit dire avec vérité^ que celuy qui pour l'amitié qu’il porte à ♦ 
vn Amy , abandonne l’amour violent qu’il apourTneMaîtrefle bien-aÿrnéc, eft 
Vh Aiiiy fans pareil. Le grand Homère dépeignant le combat ejiciic dahs le* 
cirieurdcPenclope.lOrsao’il filloitque poûr fuivre fon Epoux ellequittàt fOn* 
Pcrc& fa Mere, dit qu’elle voila fon vifagepottr ne découvrir pas fon intérieur,' 
& prenant fon Epoux’par la nuin s’en alla: Elleavoit râifoh, car ils eulTcnt dé- 
couvert que 'mal-gré toutes les anciernnes liaifons dé la Nature, vn homme qui • 
ii'étoit à elle que depuis vn iour.atoinjlos de crédit fur fem Ame que ceux qui* 
l'avoient mife au monde. Diéu connoiflant cette iufte violence en a fait vne Loy. 
iiuxpyoptcridrchnqucthamti lidbgrebityxcri fut, L’hommequit- 

fera Pcre&Merc,6r s'attachera à fa femme; Ce tres-illuflreMarefchal M*s- 
S I E V K $, cherchant félon la Loy de Dieu fecours & ayde contre les traverfes de Iz 
viedans l’appuyTagcô: fidèle avhautrcfoy même jpar la grâce & laprovîdcncc 
de ce Seigneur , avoir comme vous f^avez toas,tres-hcureufement rencontré. 
Des- ja pour ce qui cil de laNoblclTc de l'éclat de laMaifon , fon bon-h'eur a 
continué pareil a ccldy de fes Anceftresw Celle du Bcè dont fon époufè eft fortie, * 
Comme toute la France fçait, eft vne fource foêrconded’vne infinité de tres-ccle- 
breS & trcsînfignes perfonnages, grands en meritesdt en dignitez, entre Icfqoels 
Vri^rtd Cardinal, 'dont les os répofent efi cétau'gufte Téniple, va recevoir att- 
irés de fôy le trifte refte de fon Allé; Mais en fa bonté & en la vertu de la pci'- 
lonhc, il a été enéorc infiniment plus heureux r Dieu luy en ayant donné vne 
parfaitement aimàMe,doüée de toutes les bonnéscjualiicz qu? peuvent rclevcf 
VheDametrcs-vmu'cofcj&furtoutd’VneprUdcnccrrcs-dignc de la comitfuni- 
tatidft d^Vn grand Homme, & d’vnc grandeur de C éeuY treS-éapabîe de la partiel*-' 

Î >ationdcfcsffehcrru:idcftcins.Obcy(rant àîaLoy cTcfon Dîeu,& à ladoucevio- 
enecît^e ft iraient a fon Coeur tant de côdit ions à imablcs. il l'aimoit tcndrcmcnc 
■^chèrement: Mais (le éroiricz-vous bien? ) ceVaàVourconiugal fi ardent & 6 
■foTCjîlVé'dé àraffc(ftionqull avoir pour ion Roy Sr pour fa Patrie. II a demeuré 
Ibl.rig dVlIe très-long fcmps,& non feulement Pés lettres qiî*clle îuÿ a écrites/ 
t^ls fciflàrmeseb prefcnce,& tant de ioftes raiforts, par lèfquelles elle l'écDic 
ziléconVîct de reVenir de-çà,pour recevoir les rcéompenfes que le Roy pte- 
pfafoir à TâVcrtu ,nepûrcnt éteindre l'amour viéîoricUx, donc il étôit épris pour 
te bien de FEtat 8f dd Royaume : ATo» tdlyxjit yxori Il a cté plus attaché aa' 
férviccdc'fbnRoy,qo'à fa cherê èponfcrll la laiïï'a'fcvcniV,& demeura iné- 
é>ranbb1e,& quoiqu’elle fondit en larmes, il furnionta tomes fes tendrcfrcs,& 
perftvéfa dans IcS hazars. Hàl fipour lcrôoinsvous luy cufttcz tenu parole, & 
Itconfiderancque favie&fonrep.osécoienc atrachez à vôtre confervatlon , vous 
cufficz marché avec vn peu plus de referve dans les lieux de péril : Si vourcaf* 
fiez évité les tranchées, & moins fou vent ha/ardé à la fureur du feu, du fer & 
du plombdcs ennemis, vne vie fi prccicûfc à vôtre Roy & à vôtre Epoufe ; Si 
elle eût eu au moins ce pouvoir fur vôtre zcle, de vous obliger à vous coRferver; 
i'Ecacjcn perdant eue gangné. La Viâroire trop aitlere que voosavczdônnée en 

vôtre 
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ifôfreCocoraabîenpablicfur lefimparncolicrtcft le fujcc maincetumc des re- 
grets duRoy, de laRcyne^&decouce lai-rance, au fTi bien qae des liens. S’aller 
expoferen vnebactcriejauxbouletsdcRoiurielj&par tropd'ardenr & de vigi- 
lance, fecommettreau hàzard comme vn (impie Oiücier,nitoic pas ce que vous 
deviez à l'ardenceaiïèâiond'vnc Dame qui devoir périr du contre-coup de vos 
bleifuresi ce n'èioit pas ce que vous iuyaviez promis. Maisquoy^MEssiEvks, 
vn feu violent ne le peut opprimer, il falloir pour l’aft'ouvir, que non feuLcmenC 
les biens, les honneurs, les dignité/^ les vengeances^lcs triomphes/ mais l’amour 
conjugal même, Aillent les Vlftimbs &lesprcuvesdcfonxclc. lln'cùt pas été 
contents'il e(tceuautresbomesquelamort,& (i fa vie même & Ton fang,n’cùc 
été employé à témoigner à fon Prince qu'il l'aimoitpar deflbs toutes chofes. 
Par ce motif il s ert enfermé fans confidcration dans des places trop foibles, il s’éll 
jetté à corps perdu dans les retranchemens les plus forts, il s’eitmcâédansIcS 
Combats, il avifité .ilamercy desCanons,lesTranchécs&lcsEattcricS}ilald- 
:by taQtdcpctils,qü'à lahn ila trouvé ce coup fatal que noos déplorons. 

J ^ec miferi potàere tenere parentts : 

Ntcmoriturafitpercrùdelifuncr’eConjuie, 

Que Vil cfl vray qu’il fbutcomparcrlcsgrandsCœursauxCrcnades, dontTcP 
fet elt dautant plus violent que la quantité de poddre qui c(l dedans ^ & le feu qui 
les agiteefl plus abondant ; n’admirons plus que ce General d’ Armée etnbrazé 
& animé d'vn tel zcle,ayc produit des effets fi prodigieux: Mais ne vous éton- 
nez plus au(ïî,(i laRcyncaujourd'huy par cette funèbre & Royale Pompe, té- 
moigne vn refltmlmentSf vn regret extrémede fa perte. Nous avons perdu; 
Méss I Év RS, vn bien d’vn prix incftimable: Nous plaignons vn defalîrc qui 
Ac fepeur pleurer afl'cz : Rien n'eft comparable à la perte d'vn bommevaillant^. 
'Vertueux, heureux, fage, prudent : fur tout quand toutes ces qualitcz ont pour 
Amc& pourCIpriiqui les employé vn amour violent, &vnc fidelité inviolable 
pour le bien de l Etat & du Prince. Seindite ycfiimeura n’r/lrâ ^ accin^lmioi faccisj 

flanche «»te cxequtju sAhner. Num ignoratU qui* Princepi û* tndxmut hodie céci~ 
>dit tn rjraêi'i 

Cependant à lavciicde ce funefic appareil , confidetant la fragilité delà vîé 
des hommes, combien le monde cft peu capable de conrribuëràleur vray bon- 
heur, combien leur gloire humaine cft totpafséc, & les rccompcnfcs que les 
plusgrandsRoyspcuvcnt donner à IcursVcrtus, térancantic & flétries. Il cft 
temps, M Essi EVRs, que ie pafle, &qoc ievousporte à d’autres confidera- 
tions, &quc je tuy donne vne autre efpece de loüangesplus vtile& plus avan- 
tageufe maintenant pour luy j tjuetoùt cé que i’aydit, &c que tout l'honneur 
qü’on Iny fait icy. Peulàyferviroitd'étrc enfevcly auiourd'huy par l’ordre do 
Roy, avec tant de pompe écd’étlatjd’étrc aflifiédeia prcfenccdetant de grands 
& llluftres Prélats , d’étre environné de la pourpre desCours Souveraines de la 
France jd’étre regretté pat les Grands, plcint par les Etrangers, pleuré par les 
François , & d'étre hohoré en fa mort des larmes de fa Souveraine & tres-augufte 
R cyne/ larmes f»los pfccicûfes& plus honorantes que tout le refte de fes hon- 
neurs : Si vn autre plus grand Maître & plus riche Souverain fervy par lüy, ne lùy 
avoit donné vne autre plus digne & plus pcrdurable rccompcnfe. Tont cccy, 
comme vous voyez, Mbssievrs, anfltbicn que tout le telle des grandeurs & 
des félicitez mondaines, n’eft qu’Vn vent qui pafte, & vne apparëce, & vne ombre 
tres-vaine de confolation & de gloire. Levez vos yeux , tiréz-les de deft'ds moy, 
jctte:?-!cs dcITus ce trifte 'Tombeau. Voila donc, Ma ssi evrs , voila ccluy 
qui a pris & conlèiYéBtifac, qui a délivré Banicr, qui aprisLamboy, quladéfiut 
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dix mille Kommes en vnc Bataille, qui a envoyé tout d'vn coa{> en êe liéu detut 
cens Drapeaux de nos ennemis: Voila cet homme, donc tant de langues & dc , 
plumes ont porté la Renommée par tons les coins de l'Vnivers. Encprcvnmo- 
menr,vous voyez Ton funefte refte devant vous, fans fcntimenc & fans vie : & 
fbudain la terre le va couvrir iufques autour auquel avec tant de Roys, de Prin- 
ces & de Peuples il paroiftra, non plus pour etre loüé de Tes héroïques avions; 
mais pour etre iugé comme Chrétien félon Tes oeuvres, bonnes ou mauvaifes. Sa 
gloire même, ces marbres, ces témoignages do rcflentijnemRoyal que nous efU- 
mons icy ,'commc vne recompenfe fans pareille : Tout cela, comme n’étant que 
vanité pure, périra bien<tot , & le fera mourir d'vne fécondé mort. >. - 
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piterk placeat,(2^diclainatfoJîaa. '■ -m .- , 


, Les Payens èilx-niémcs, comme vous voyez, ont reconnu que toutes cél 
grandeurs n’ont rien de foiide , que les Roys les plus affectionnez & les plot 
puiffans ne peuvent riendonnerqui honore& élève les honimci avec ftabilit^ , 
qu'il n'y a que vous, Eternel, Infiny , Ineffable, qui donnant à vos Serviteurs la 
jjuy (Tance de vôtre immortelle Effence, les recompenfez fans fin pour des aCtiôs 
finies , & rendez à ceux qui perdent poUr vous leur vie & leur Nom , vn nom Sc , 
vne vie meilleure & plus durable mille fois, que celle qui vient de la continua- 
tion des familles & des monumensdrcfTczpar les mains des hommes. Bicn-heu- ‘ . 
reux, C Seigneur) bicn-heureux cft celuy qui vit pour Vous, & qui meurt en 
Vous, & qui fervaht les Roys & les Princes iclon vosôrdonnances, & parlemor 
tif de vôtre charité, s’y attache de telle forte qu'en les fervant il vous icrveaulEÿ 
& aye droit d’attendre non feulement d’eux , mais de vous encore la recompen- 
fede fesferviccs i Car après tout, que fertd’étrc enterré en Prince dans l’Eglife 
de ça bas , (i vne Ame étoit cHafsée & bannie de TEglife des primitifs , écrits do-/ . 
dans les Cieux? Mais la Souveraine louange que pour comble de toutes les aa- , 
très, i’ay à donner à ce defunCf tres-gcnereux Marcfchal de France, cres-hum- 
blc& tres-bon Chrétien ’.C'eft que durant toute favic il a heureufement parta- 
gé fon Coeur encre Dieu & les hommes. Que dis- je partagé^ Non, il l’adonné à * 
Dieu tout entier, & fi les hommes, & fur tout fes Roys , y ont paru avoir très- , 
grande part ; ç’a etc comme le Monde fc trouve dans TcfTcnce de Dieu . Car il cû 
delà Charité, tout ainfi comme de Dieu mémo: En luy vivent toutes les Créa- 
tures, fans préjudice de l'vnitéde foncfl'encc.&cn nos Cœurs auffi par la Cha- 
rité de Dieu toutes les Créatures peuvent cire parfaitement ay.mécs, chaeàn fé- 
lon Ton degré fans prciudicedc Tvnitédefon Amour: & quand nous ayinons les 
Rovs,& nous confierons au fcrvice de leurs Etats , noüs.nc fàifons pas contre 
l'jffeiffion deuë à Dieu, au contraire, nous exerçons les effets de notre dilcéHon 
envers luy, d'autant plus que c'efivn poinâ de devoir qu'il nous recommande 
tvcs-particulicrcmcnt. Ce n'cft point ftiic tort à l’affeaion que Ton doit à vn 
h ommc,d‘ayraer chèrement fon Image: C'à etécncefens que ce grand Maref- ' 
chai abrûlé dezclc pour fon Roÿ, comme le rcconnoiflânc l’Image vivante do 
vray Dieu des Cieux. Et ic puis procéder que cette ardente & extraordinaire fer- 
vcurquïl af3icparoîcreaurerviccdcSaMajené,iurques àfê tenir heureux d'a- 
voir trouvé la mort en le fervant, a été toujours véritablement enlacée & enfer* 
mec en l'amour & en robeyfTancc qu'il rendoit au Souverain desEftres- De for- 
te, que tien ne me peut empêcher dédire, que la pieté vers Dieu ,& l'crprir du 
Chri(Uanifme,oncetéIapremicrc& principale caufe de toutes fcs3éhons,& la 
fupréme conduite de favtc:Voycz-lc, s’il vous plaift, plus clairement dans le 
détail de fa conduite & dans fes avions. Tous lesChefs desTroupes, tous les 
S;-igncurs Volontaires qui l’ont accompagné, toiis les Soldats & Domefiiques 
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Jqaî ont fetvyâaprft de luyjfopc témoins que les ocuv/és de pieté, qtiî régar- 
dePe Dieu imroediatcrocnc , les prières foir & matin , l'afliftancc iournaUere 
su faaiüce adorable des Chrétiens, la rcvcrcnce à rBgliiê&aux Sccrcmens,lâ 
fréquence de CCS deux, en 1 vndcfquelsDieuparvne ^ôtè fans exemple, nous 
lave par Ton Sang, & en Taotre il nous nourrir par Ion Corps: Tout cela fe prati- 
quoic par luy avec autancd'cdci'otion & d'afliduité dans l’Armée, que les plUs 
dévots le Içauroient pratiquer en pleine Paix; lamais il n'a creuque le temps 
donné à rOraifonrccaidàt les affaires, au contraire il edimoit l'vn ctre la confer-r 
vation& labencdidiun de l'autre. 11 n'y a rien de plus fiux à fou égards 
que b Maxime qui dit que b guerre fit la pieté ne s’accordent point : Sa vigilan- 
ce & fa Vertu ayant toujours àiaintenu Ion Coeur ferme dans ledevoir imericur 
& dans l’exercice extérieur de b dévotion, au milieu du torrent impétueux des 
exercices & des occupations de b Guerre. Grande & invincible clf la force 0c 
fureur d’vn feu épris dans vneforeft, grande eft la violence d'vne Rivière, qui a 
furmonté& rompu les Digues & les Hclules qui, arrétoient foh cours, plus for- 
cenée & plus indomptable cfl tarage d’vne Armée, qui apres vn long & peniHe 
fiege, entre dans vnc V illc prife d'aflâut, ou qui afiamcc & recrcue de travail, en- 
tre en quartier dans les Bourgs d’vn Pays cnnemy ,qui pourroit modérer la fù-> 
rcur? qui d^rucoit arrêter fun cours? Ncammoins il cftvray, Massiavas, 
que b grande & Forte charitédcccvericablcChrcticn 5 a eubpaiffancc brendes 
fois en tels rencontres , d’arrêter par fa parole St par Tes foins ce torrent débordé, 
cette fureur impetueufe des TrouppcS,& de retenir leur violence en ce quicon- 
cernoit les lieux ck Icsperfonncs confacrecs à Dieu. lamais fous fon comman- 
dement Eglifc n’a été pillcct uy b franchife violée par Tes Ordres & par fa prévoy- 
ance I Les et imesqui fuivent d'ordinaire les Viéloires, n'ont point fouillé les fîcrH 
ncs: Il fiifbittoûjourscnfermcrdans l'Bglifclcs femmes, les filles & les per- 
fonnes Saintes, & les tenant ainfi en la proteâion de Dieu, donc il proccgeoic 
foigneufement les Saints lieux , il les garentiffoit de toutes injures t Les blaf< 
pltemcs rtans fon horreur, perfonne n’en ofoit proférer devant luy. Tes Amis pajr 
Icrcfpt-âqu'ilsavotencpourluyf&fcsSoldatspar la crainte de iafeverité , de- 
meurpient tous dans vnc retenue Cluéticnnr. Pluficursqui vivent dans ce mé- 
tier defordonnéjs'cxcufcnt de ces fautes fur Pimpuiflânee de les corriger: Mais 
il a montré que quiconque fe peut réduire foy-méme à aymer, craindre & fer- 
virDieu ,enfuite peut aisément ou y forcer, ouy attirer les autres. A-t'il pas 
même confervé fon incomparable fobricté parmy les erreurs d’vne Nation qui 
met entre les Vertus le Vice qui b combat ? Et nos genereux Alicz vaincus par 
b charmante beauté de fa Vertu prudemment ménagee, n’ont lamais entrepris 
de contredire en luy cette abftincnce, qui leur eût rendu tout autre homme in- 
fuppot table ? Ceux qui aiment Dieu ardcromcocj en fuite aiment neceflaireroenc 
le prochain. Ce fécond amour vifiblccA Je ffuiâ &bprcuvcde l’autre ihvifible. 
MaisôDicu J qu’il cfl mal-aisé de le pratiquer dans b guerre ? tant par ce que ce 
métier furieux crainc avec fby ad lieu dcmiicricorde & de fccours leidcfordrc, 
b defolation, le faccagement, que parce que la gucrrçfe fait contre des perfonnes 
que nous fomracs obligez d’appcllcr ennemis, & contre lefqucls il en faut fiüre 
des aétes. De forte que pour être charitable en b guerre, il ne faut pasfculcmcnc 
ctre mifericordieux ^ux mifcrablcsi mais il faut tout enfembb pardonner à ceux 
qui nous haïfTent,& exercer vers eux le contraire de ce que demande & exige 
cette cruelle profcfston, & b condition de ceux qui, b font: 8c fi quclqu’vn a 
cet te bonté, on peut bien dire que DicU cft bien abfolumcnt Maître de fon Coeur, 
& Souverain Dtrcélcur de fes dcficins. Remarquez donc , s'il vous pbift , com- 
bien il blloicquc l'amour de Dieu, & la chatitécufTcnt retté de profondes raci- 
nes dans le C«eut de ce General Tres-ChréfUen, qui étant fi redomablc 0c fi 
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terriblcsléis Ames à la matnj.n'a pas laiiTé d'avoir compalfiondes miferes dtfç 
^rnocmis affligez, les confidcranc comme des membres de lefos-Chrifl.' Mê- 
lant admirablement la fldelitè qu'il dévoie au Roy, & la Charité deucoux cefans 
,de Dieu : Il obférva duranc.couc le temps de fbn fervice cette pieufe pcati« 
.que, que. lors que les Soldats entroient dans des quartiers conquérez, il leur de- 
ièudoitdc fouir la terre pour découvrir les caches. U ne pouvoir, ny ne dévoie 
.pas empêcher que lesT roupes félon Icdroit de la guerre, ne moiflbnnaircnt toute 
la (uptrâciede la terre ic'cfl à dire, n'emportaflcnc tout ce qu'ils trou voient de- 
vant leurs yeuxi Mais au moins en défendant avec vn foin tres'cxaâ qu'on ne re- 
-tbcrcl)âtles.cachcttes,il faifoit cette œuvre de très grande Charité, qu’apres le 
nalDgc des Armées & l'écoulement de ce fléau de Dieu inondant, les mifcrables 
habitansruïnczjrouvoicntpour fubveflir à leurs mifcrcstcepcu qui s’étoitdc- . 
.robéaux yeux de leurs Vainqueurs* O charitable pcrfccutcor! cette Vertu au- 
jourd'huy plusvciie àion Ame quetes Viâoircs, fait qu'en ta mort tuez pleuréi 
Les larmes des pauvres iG pUifTantes devantDieu, ont plaidé pour t'obtciûr de luy 
muftricordej comme pour l'amour dcluy tu l’avois faite àtescnncmis,& la p^ 
rôle de Dieu nous défend de douter que tu ne l'aycs obtenue. £>/wimre, dit-il, 
dbfiurttHr nobisj faites mifcricordc & elle vous fera faite : bicite iuflo ^nouiam bckè^ 
tjuoniitinJrMânm adwueiftionuM fudrum cothedet. Dites à l'homme iufte que tout VU 
bien puur luy , parce qu'il mangera les fruits des bonnes aétions qu'il a femees, 

, des faintîles inventions qu'il a plantées. Ce Prophète a dit vray, M bssibtus, 

► Dieu a donné des preuves de cette Vérité en la mort fainte & bicn-heureufe de 
cr Gcncr.tl d' Armée. Au moment tcrrîble,à l'hcdrc où l'homme cft fur le bord 
-d'.vn paflbgc, dont l'cnrice cft pour luy l'cntrec d'vn bien ou d’vn mal ctemcl: 
Dicui'oft iouvcnu de luy, &iuy a rendu la rétribution des bonnes œuvres de fa 
vie. Carie vous puis dire avec vérité, qu'il l’a tellement comblé de fes grâces, 
qu'il en aeufurabondamment pour fomenir avec vn courage inébranlable l'e- 
•furt & lechocdccedcrnicrépouvantablcDuel^dans lequel l'homme tout feut 
^eft forcé de foûtenir tout enfcmble les attaques du Monde pcriflant,de la clair 
momanic, des Démons tentans, de la confcicncc reprochante, & de Dieu iageanc 
Scmena^iDt. Dieu l'a fortifié à ce point, qu'il n'a témoigné nytriftelTeny regret: 
peu de pcrronncs,voire de celles qui dans les retraites & à l'ombre de la Croix 
ont &it vn long apprenti (l'age du mépris duMondc, pourroiéc égaler la devorioA, 
la fcrvcür ôclagaycté de ce Guerrier mourant : Peu auroient l'Ame aaflî trah- 
.quiUc.aolfl attachée au Ciel, aufll detachee de toutes les chofesde la terre. Fran- 
,t< aflligeeiuftcment de la perte d’vn fi grand Homritc,tu fçaisqoeta jufte, ver- 
iucu(c,iucomparablcl\cgcûtc,prcparoit à fon flicritc des recompenfes dignes 
-defcscffcts&dcfonaffc^on fans pareille : L'onnccroyoitparqucéc feroie far 
.fon Tombeau, & fur ccsCcndrcs,quc l’on repandroit leprixfk la rcconnoiffaB- 
. ced< {ès fervices* mais fur fa perforine. Ccs'bitons Royauxcueillisdans Icpar- 
terre des Lys , dont le feu Roy tout promptemerit honora fa grande y iôoiré, 
ti'écoientqucdcs arrhes des hautes & vt'ües dignitez dont la Rcyne le devok 
combler, luy donnant moyen de plus en plusde continuer fes férviccsendcsoc- 
caftons importances: U k fçavoit,& mourant prccipitémcnt en la flenr de ^on 
âge;, il a eu à combairenon feulement les regrets que luy pouvoitraufer lapcr- 
/tede la vie & des biens prefens; mais encore celuy qu’engendroient les hautes 
.efpcran ces qu'on luy faifoit iuftement concevoir poar l'avenir. Tout cela poor- 
;tant n’ébraula iamalslàvcritablcpieté,&ri ioyc d’aller au Ciel : Il compara fans 
s’émouvoiriic Palais Royal àl'Empirce: Lcsbontezdc fa j'ufte Rcyne, avec Jes 
udofablcsombrafTcmcnsde Dieu, les Couronnes de la terre à cellesdu Ciel : Et 
bien qu’il cîierift extremément la bien-veillance dé fes Maîtres temporels j tout 
le Monde ne luy a rien cté^ ny tous les biens, vifiblesdjns l’cfpcrancc qu'il a eue 
de laiouyflancc interminable de ce bien, que nul œil n'a veu , nulle oreille n'a 

entendu 
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Iratén4u ,& qui ne montp iamais dans i'efpric d'aucun homme. Il s’éleva lors 
vn étrange combat dans le Coeur de cc fidèle Serviteur de Dieu & de fon Prince, 
Trois ou quatreiûursqui luy rcftoiehtde vie apres la violente bicflurc, ne luÿ, 
ièmbteient pas vn trop long temps ny ttpp abondant pour rendre à Dieu Tes de- 
voirs» & pouruoir à la fcurccé de fon Ame par la Pénitence. cxaûc , à'pâr les Sa-, ‘ 
cretnens : Cependant vnc ArmeerurlaquclIcTereporoic toute k Fiance» & qui 
rfcpofoit toute fur les foins, fcmbloit demander qu'il continuât encore tout blcfr 
,sé qu'il ctoit de pourvoir à rctablifi'cmtnc&àlatonfcrvation dcs.Troupcs, def- 

3 ' 'uellcs depcndoitlatranquilitédcrEtat, quiavoit etc fon vnique einploy tan- 
is qu’ily ivoit au Monde» Dieu luy fit la grâce de venir à bout de tous les deux 
«nfcmblcill eut leiugemcnt fi clair, & l’Ame fi peu trdublce, qu’il n’obmit 
aucun des devoirs que doit vn grand Chef de Guerre à l'Armce qu'il comman- 
de mais parmy cette eau bourbeufedes foins humains» vous ne lailfiez pas dé 
. courir au traversde fon Coeur fans retardement & fans mélange , Torrent diviii 
des grâces Cclcftcs» pcnfccs de l’Eternité fa joyc vnique. Il penfoit à l'vn des ob- 
jets par devoir & nectifité, à l'autrcpar affcéUon & avtx volupté; Aiiifi iufques au 
Tombeau fon Dieu & (on Roy, l'vn avec l'autre , & l'vn pour l'amour de l'autre^ 

. ont été l'vniqucbutdç fes penfccs} mais vous emportiez infiniment le deifus^ 
Caufepremiere & fin dcrnicic de tous les mouvcmcnsjie fonAinc, Dieu touc 
Puifl'ant. Vous iugez bien, M ess iev rs» qu'en. l'effroyable approche de ce 
clernicr moment, en cet inftdni prefse de l'inévitable & violente fcparaiion d« 
fautes les chofes du Monde, û aucune créature cft revenue en fa mémoire, & 
S’eftfaîtreflentir douloureufcmcnt à l'on Cœur par les violentes feçoufics qui 
èaufe la rupture d’vn litn très-doux & ires-fort, ccdpit avoir etc fatrcs-aimabic" 
Bctres-vcrtueufêEpoufc; il l'avoit toujours aimée & honorée, comme elle cii 
•étoîi digne, pour ctreabfcntc à fes yeux, elle n'étoit pas moins prefente à foii 
Efprit. Peut-être lcroic-il iufic que pour accomplir çnüeicment le defleiu de 
leursMajeftczcn cette aéHon , mon difcouiss’ctcndift ‘Sufqucs à donner quel- 
que confolation à cette crcs-dcfolec vcf vc : laquelle comme elle n'c ût pu tamdiir 
rencontrer vnc Aliancc plus gloricufe ny plus fyuhaitablc; ne fauroit erre acaquee 
d'vnc douleur mediocreapres vnc telle perte, St dçmeurcroit fans doute inconfo- 
lablc^ le Dieu de bonté ne luy fourniffoit par fa Grâce & fa Verité dcs.rcmcdcs 
Intcrwurs, & des forces fuffifanics pour fupporicr vnc fi fcnfible playe. La Rcyné 
certes» comme cllccfïincompaiablccn bonté cpmpatiflànt à fes douleurs d'v^ 
Cœurtrcs-charitablc les .1 grandement fpulagees, & tous ceux dont les foins 
fidèles veillent fiamoureufement furlcsbcfoins de ce Royaume, en la vifitâne 
luy ont témoigné qo ‘ils participoient à fon affliélion» qu'ils l'honoroicnt & la 
plaignoicnr, & ainfî l'ont diminuée, C’eft tout ce que la Terre pouvoir fournir de 
plusfoulagcantj&dcplus doux dans l’amertume d'vn accident fi violent, &tou$ 
CCS fccours cependant ,• Solatik ludus exigua itigeatUi^om de bien petits foulagc- 
fiiens pour vn très-grand mal, O Dieu que peut la force qu’infpirc'le S. Efprit^ 
Combien eft puiflantpardcfl'ustouteslcsaffeâionshumaincs,l‘amour de Dieu 
confirmé & fortifie dans ceCccur? entre pluficurs qui l’ont confolcc celuy qui 
paroiffoit le iffoins propre à Cette fontîlion, cft celuy qui l’a faite plus cfflcacc- 
rnent ! Parmy l’agitation &latcmpcftcquelcfouvenir de fonEpoufc,& la ten- 
drcfîc avec laquelle il l’honoroitcaufoicnt en fon Ame; Ce Mourant qui ctoic 
le fujctdefa douleur, a voulu être luy-mcmcfonConfolatcur,& ladcvotion&î 
la charité dont n ctoic embrazé, l’a animé à luyadrcfser vn difeours, & des pa-f' 
rôles aufqucllcsrcloqacncc humaine ne fçauroit atteindre- Pernjetez , Mnir 
siivRs, que ic les répété devant vous en mêmes termes, & quefaifant fonner 
à vos oreilles les mots qui ont coulé de fa langue mourante; racbeve fes louan- 
ges par fon propre difeours, qui vous fera claircnuntconnonrc de quelle viç vi- 
, Voit fon An^tc, & quel fu jet nous avons de croire qu’il eft mamtenant bien- hcU«j 
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rcuxauCie1f,vnique&vraycconrol3tionquinousrc(lcen la fcpnration de ccajt 
que noùi aimons ardemment. Voicy donc comment ce genereux Vainqueur dq; 
la Mort & du Monde, ce véritable Serviteur de Dieu exprima à Monricur le Mar*^ 
quis du Bec fonbeau-'frére, la dernicre parole qu'il vouioli qu'il portât de parç 

• ‘ à Madame fa femmes . 

Mon frere luy, dit-il, vous direz s’il vous plaît à vôtre Scieur, que ic l*ay toujours 
cxrrcm6nicnt honorée, que ie luy en ay donne toutes les marques qui m'ont etfc 
, polïibles, que i’ay vécu j comme cllefçait en homme d'honneur, & ie crois famo- 
ment que ma mémoire luy fera toujours ircs-chere ; Mais ditcs-Iuy ,que fi clic 
m’en veut donner deü.marques conformes à mon dcfiriclle fe confolcra de ma 
mort par rcfpcrance qu’elle doit avoir, que nous nous reverrons bien- tôt, dix, 
& vingt ans n'étantqu’vniour-cn comparaifon de l'Eternité , tSt que nous nous 
rejoindrons au Ciel, où ic fuis fcurqu'cllc mettra peine de parvcnirj& où i'cipc- 
re de la voir. Qu,’cllcfe fouvicnne St vous auffi mon frcrc, que le Monde n'cft 
qu'vnc folie, qu 'il n’y a en luÿ que tromperies, & rien de folide pour nous, que le 
falut éternel. Voila, luy d It -il, en tirant de fon doigt vnc Turquoifc,la vraie mar- 
que, & le lien de nôtre niariage, fà figure reprefente l'Eternité, dont ic vais iouïr, 
& que i'cfp'crc de continuer avec elle. le Vous prie de la luy rendre de ma part, 5c 
de luy remettre enebre ce Chapelet qu’elle m'avoit donné, "& que i’ay toujours 
chèrement confervé à eau fc d'elle. Dites luy que ic meurs avec vnc ioycincroià- 
blc, parce que Dieu m’a donné quelques iours de loifir poUr implorer là miferi- ^ 
corde; & qu’au furplus il m’eft témoin luî-ménic que if ne regrette nullement la 
vie, ne voudroispas demeurer du Monde plus long-temps. Dites à la Rcyne, 
ajouta-t’il, que ic meurs Serviteur trcs-fidcllc de leurs Majcftcz,ôc que fiDica 
mcfaitmifcricordcjicpricray continudlcmcntau Ciel pour leur pro/pciitc.Q^ 
vousfcmblc de ce'tcftamcrtt, MtssitvRs, efi-ccpaslà mouiir non (culc- 
menten vray Chrétien; mais en Religieux? font-ce point là des marques d’vnc 
AmcquinctouchoitlaTcrrcquccomnlclsSphcrccnvn feul poind, & cncorq 
bien petit? font-cclà des paroles d’vn Capitaine nourry daoslagufjre,lc feu Sér - 
ie fangj ou plutôt de quelque Saint Anachorète, [ou de quelque grand Difciplc - 
de cct Apôtre, qui ayanrveu le Ciel, haïfsoit iuftenicnt la Terre, ôtCr);oit,Cfc/f/a* 
</é/(î/u/,icfouhaitedcmouiir? Depuis cedifeours il ne parla plus aux bommes: 
cesdcuxpcrfonncsqu'ilavoitlesplushpnorecsau Monde, furent le.v dermTres à , 
foi tir de fa penfCc, apres elles il ne penfa plus qu'à Dieu, qu’il aimoirpîcfs 
que tout. LaMortluy fet ma les yeux, 5r luy arrêta îa langue, & bien tut aptes 
Dieu tira fon A me à luy. pour être favorablement iugcc. Son corps brifé dé- 
truit pour nous, a cté'raporté pour paroître icydcuaôt vos yeux, & ccgcntruix. 
Maréchal vtilc & bien faifant, inémeapréi la vie , tout mort qu’il cft, fc prcfent.c 
icy pourvousfctvir autant qu'il peut. Le voila qui crie & parle hautement pour 
nôtre vtilité,&d’vne éloquence plus forte & plus animée, que celle dont il cn- 
courageoitautrefoisfesTrouppes ,nous annonce des veritez , dcrqucllcs nous 
pouvons tirer vn profit incomparablement plus grand , que tous les biens qu’il 
nous a procurez durant fa vie. Vous, Miss i evrs , qui Tachant quelle ctoic 
fa vigueur, quelles les lumières dont Dieu avoic éclairé l'on iEfprit auriez fou- 
haité de l’avoir veu fur vn cheval de Bataille à la telle d'vnc Armée en vn lour de 
combat haranguant fes Soldats. Permettez icvoosl'upplie^ que ic prête ma lan- 
gue à ce corps mort, pour vous faire entendre les vcritaWçs paroles qui lortcnt 
cffcélîvcraent de luy ,& qu’il vous envoyé dcdelTous ce ttilic Tombeau, pour 
vous encourager à vn combat neceffhirc, indubitable, plus proche de vous que 
vousne croyez, dansléquclilvo’usfiutou emporter laVicloire, ou paiicti rm l!c- 
mcnt.Tres-illullreêc trcs-augullcCompagni' jvous, dit-il,Sacrez Prélats luges 
Souverains, Françoisgcncrcux & fidèle , qui plaignez ma mort & honorez m »a 
Nom,S( qui fous les Ordres de la meilleure des Rcynes que i'ay fidellcmenc . • 
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fcrvîc, rcn<î« à m«s cendres vn honneur incftimablc en laTci-rCi?r plus grand 
que toutes les plus grandes rccompcnfes; Agrcca que pour vous rrmerCicr de 
CCS Offices que vous me faites, üc de votre chanté, îc vousdiCc ce que ie fais, Se 
, ce que ie f uis.V os Lumiiu.i.vs, ,vos Ai moii ie< ^ os Pocllcs R oyau s, vos marbf es>' 
vos T ombeaux, vos louanges ne me fervent de nen , ie ne les fens plus , à qu 3 ran>^ 
tc-deux ans vn coup de fer & de feu brifanc mon bras, a détroit ma vie humaincî 
mon Coi pseft en proyc aux vers, & s'en va tant qu’il pcüt au neaht : mon AniC 
fons gardes, fans fuite, fans defcncc, s’cft trouvée en vninftant devant Dieu fun . 
Juge ; & fi par Ton fang & par mes larmes, elle n’tdt été lavce,,û 1rs petite s oeuvres 
dccharfié que i'avoîs faites au mohde par Tes grâces ne Icullent biivironnce C5c 
tcmlpc aucunement agréable à fon Créateur , parmy toutes vos Ponipcs&vos 
Bcncdiélions,i’étbismaudit & damné éternellement. A ma dcxtrcs’eft trouvé le 
Ciel, &àmafenc{frevn feu horrible, inconccv.:blc,épouv3niabJc, dans lequel 
Dieu iette les pécheurs fes ennemis. O quelle peur entre ces deu.x cxtrcmitczl 
quelle angoifle ? quemes penfees &mes defirs alors ont été differens de ceux 
cjuc comme vousautrcfoisicformois dans IcMondc ? Echappé par les mifcil» 
cordes de I E s v s FilsdeDieu à l’cxa^c lufticcdcfon Pcrc,icn'ay pû pouitanC 
éviter que comrrte Pavois trop tardëà merendre^ fonobtiflancc&: àfonamour, 
ilnerctavdcauffipourquclquctcmpsàmon Athe, lagrace& le bon-heur infiny 
de le Voir : Il fc vange ch Dicq .jaloux : Et bien qu’il m'ayt remis par bonté l’Eter- 
niié des peines deuës à mes ctînics'; pourtant fa fuftîcc le forcé rionobllant l‘a-^ 
mourqu’il me poi te, de m’affliger pour vn temps horriblchicnt. Vospileresloin’ 
tes à vos larmes éteindront mes fe'jx, & le facrifîcc de fort Sang vci fé fur c< t Au- 
tel, appliqué par vous, cft l’vniqiîc foülagemcnt de mes ru des Ibuffranccs. Ne me 
déniez pas cette charité, & en revanche ic vous coniurc vous aimant cherenune 
en Dieu, prenez garde de ne mourir pas hors de fagracc,dcnefinir pasvotre vie 
en fbnjnimitie : cirhc\isll7:irendurnejh'ndd re in tnanits Dririueniis: C'cftthofc 
horrible, ie l’ay veu,ielcfçay ; c'eftehofe horrible, de pafltr par Ivxamcnde ce 
iultc iugc,& de tomber entre Icsmalrrs d’vn Dicii Vivant. Il fait bon fervir Ic5 
bons& iuftcsRoys,ie l’avoue: A Dieu neplaifc,quc ie regrette ianiais d’avoir 
épandu mon fang, & perdu ma vic'pour la gloire de rii es bons Princts, & la con- 
fervationde IcürRoyaumc: fedevofs cela à ma naiffance,!? le deyois à Ic.uri 
bien-faits, & à l’Ütdonname,de Dieu , & l’exccffivc bien - v.çillanct d’vne iufic 
Keynem’en rccompcnfcavcc vdtcl c'xccz d’honneur, qu’vnhomnic de ma con-î’ 
dhiôn n’en pouvoir attendre de pareil, ny fouhaucr davantage. Grand & pic-^ 
quant éguillon a toute laNoblcfl'edcFiànce,dc luy confacrer comme moy fei 
travaux & fa vie fdus les Ordres de Dieu. Mais cdnfiderczGjands de ce Monde,cé 
que durent'St valent ces Grandeurs, puifquc voila devant vous vn Pocflc qui me 
couvre, qui a couvert tant de Princes, & de puiflânsahcantispour la Terre : leuri 
Couronncs,leursEpces,lcursBatonscomnic le mien, font demeurez à l’entrée! 
du Tombeau : Il ne me rcftcdctputmon être qu’vnc immortelle moitié, & pour 
çcllc-là Dieu (cul qui l*afeceuë& i'aiugeeia pil la rendrcoumal-heurcurc, ou 
heureufe en Eternité. Ce qui dote fait de moy auiourd'huy, demain le fera de 
vous 1 Que fi l'cfperancc des biens temporels vous rend fi foigneux de marcher 
aVccrcrpcël, crainte & affcéHon pourksftoysdc laTcrrc : Pouvez-vous ii aife- 
meni méprifer le Dieu du Ciel, & ne vous foucicr point , vous qui pouvez mou- 
rir à toute heure, fi vous êtes ch ctqt de mourir ch fon Amçor ou ch fa haïncÿ 
I E* V s Rcdcmptc.undcs hommes. Parole du Pere toujours "Vivant, venu exprci 
en Terre pour mourir en Croix pour l’expiation dp nos pccheZ : engravez, impri- 
mez, d'vnc impreffion digne de votre Toute-puifTance, ces véritables paroles que 
dit vn Mort dans le Cœur de tous les Vivans: Que toute cëtte ïlluflrc Compa- 
gnicqui fi volontiers a entendu les honorables avions de fa vie, fi agréablement 
a approuvélcshofincursquc l'oh' luy rend eu là Mort, fi ftnilblcnitnt plj^t ^ 
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pme,ê£voûsprie pôurfon repos, dVn même Cœur reçoive aulfi fes avcrtilTc- 
mens, confîdcrc (on exemple, comprenne les evenemens indubitables de fa 
dernicre fin, afin que cette douloureufc aêlion fe tern^ine en vtilitê generale de 
nous tous, les Vivans y rencontrant par laverité des enfeignemens la direôion 
de leur vie, & la Mort par nos prières & nos honneurs la iufte gloire deue àfon\ 
Nonr ViftoricoxjdcdansLla Terre, & au Ciel le repos interminable que fon Ame • 
fouhaite* 


Lettre de Mort/ienr t£ve/que de S.Brteuc ÀM.leLahoureûr. * 

M ONSIEVR, . ' ■ ^ \ 

Le Ln're^iie yom dvex, compose m'ayant été mit entre les mains, ^ recommaffi 
dé par perfonnes de confiderationyiel ay prefenté à l'KÀjfemblee des Etats, ^ i' ay tâché de 
faire reconnaître la beauté l'excellence du Traÿatl autant qu'il m'a été impcjiible : I ay 
pris ^^rande part en la fatisfaÙion que chacun a receu pour les chofes recommandables que 
l'ous èxpofex'a l honneur de feu Monjieur le Maréchal de Guébriant,^ y fuis d'autant plus 
ùhlif qu d efl né en mon Diacex$j,qUe nous avons fait en même temps (y* au même Coilere 
Royal de ia fleche,nos p’emieres Etudes, Mon frerequi eji JCmhaJjadeurtn Suijje avec feu 
^ji'lon fleur le Baron de Sacé fonainé,^ moy avec ledit feu fieur Maréchal,^ y avons fait 
- enfembie nos effais dedans les aêlions publiques, l'ay toujours fan cjlime particulière delà 
grandeur de fa naiffânee ^ de fonccurage,t^ il faifoit paroitre dejlors qu'il les perteroit 
a vn haut point de gloire fÿ* d'honneur, il m’a témoigné toute fa vievne a^eélton cotdiaUy 
Ç' i'aytâchc dcc.rrrfpondreà cet honneur autant que ie l ay -pù . le crois que Madame là 
Aîaréihale me fera bien cette lufiice de fè fonvenir que i'e lu)' ay donné les premiers avis de 
fon élévation .t U dignité de Maréchal de France, ^ i'efperots que Dieu m'ayant appelle i 
l Evêché de S, Bricuc, il me f croit la grâce de leur y rendre quelque bon fervtce ; mats U n'à 
pasitigé à proppf de me donner cette confolation , tenayreceu beaucoup de ce qu'à l'occafiori 
de votre Livre tay pu faire paroitre d/us les Etats l honneur le refpeÛ que i'ay pour fà 
Memctrei Vous verrex,par la deliberation defdits Etats, formée fur mon rapport,les bons 
fent miens que l’on adevotreOuvrage,^ i'ay été chàrgc devons écrire pourvtus remercier 
au nom defdite Etats: Ce que l'ay dijferè iiifues à prijcnt,jiir l cfperance quevons mettriex; 
ccTravail en pins grande perfiéiicn: En effet, vous l’avexitugmenté de beaucoup , CR' la. 

• plttfpart des Maifons eonfidirables de la Province y trouveront comme i'effere bcaticoiip de 
Aionumens pour la gloire de leurs sAuceflres , CSP particulièrement ceux de mon Dioeexe, 
remply de quantité de bonne Nobteffe, Mats ie fuü contraint de vous découvrir vue ( Ixij c qu{ 
importe beaucoup à l'Evéché que ie ptffede , qui pourroit recev oir notable preiiiüice fi 
Von fevouloit prévaloir de ce que vous avex,avancé tçuchaiit la.Maifon duTertre-joiian. Je 
he jçay qui vous en aura fourny les Mémoires, ien y veux point foupfohnerdedejjetn,inaison 
ne s'efi pas informé affex.fxaélement de laverité des cbfijes: Pour la connotjiance que ïen 
ay te vous dirày que ie n’en ay aucune de l exemption desDixrnes dans toute la Parrotjfe qui 
cj} qualifiée duTertre-jeuan, çÿ* ie n’en fçay point de cenotn.LaMaifon düTertre-jouan eji 
fans doute confdrable, mais il efl notoire que dans la Parroiffe ou elle eJl fitu.e,Cy dans les 
V'oifines qui font du Francregaire de S- BrieuCytoutela lufiice ^ les droits honorifiques dp- 
.partiennent aV Evefché, duquel cette maifonreleye entièrement. Cela mérité bien que vous, 
y f[ùex*'ef exion, afin d' ôter toute la mauvaife iraprcfion qu ou en pomrott tirer au preiudi- 
ce des droits de mon Evéché,Cy^ de vos bonnes intentions , dont ie Juu affix^, perjladé,pour- 
'ÿeuque les autres le foient XQinipe moy : levons prie de vous prévaloir île cet avu,çir ie nfe 
croire toujours. 

Mon siEV R, 

^ ' Vôtre très- humble & tres-aff. Abonné . 

Serviteur L, E, ds S. BRIHVC. 


